
Franchement, le 
mariage gay, j’étais plutôt 
sans opinion. Ni pour, ni 
contre, bien au contraire : 
n’étant pas plus concerné que 
ça, mon avis sur le sujet oscillait entre 
une indécision un peu coupable et une 
neutralité pas très engagée.
 Le théâtre pseudo-
démocratique de l’Assemblée m’a 
toujours plus ou moins ennuyé. C’est 
ça le souci avec les tragédies grecques 
(d’avant la crise, je préviens tout de 
suite), on sait comment ça va finir, 
mais on ne sait pas comment notre 
héros (généralement un bel Adonis 
enduit d’huile, pour revenir presque 
subtilement au sujet initial) va arriver 
à braver tous les dangers, affronter les 
pires ennemis et finalement trépasser 
dans un caniveau oublié de tous 
comme c’était convenu au départ.
 Je dérive, mais bon, il fallait 
bien situer l’action. France, an de grâce 
2013, cinquième puissance économique 
mondiale, autoproclamée pays des 
droits de l’Homme et luttant même 
pied à pied avec des idéologies d’un 
autre âge aux cotés d’un allié meurtri 
tel un Rambo dans sa jungle (mais 
dans un désert). Eh bien, cette même 
France si démocratique a vu durant de 
longs mois déferler la pire collection de 
clichés, de mensonges et d’immondices 
depuis... Depuis les élections, ce qui est 
une fréquence bien trop élevée pour ce 
genre de discours.
 Et en face de nos joyeux 
énergumènes qui proclament que le 
mariage n’a plus de sens ni de légitimité 
si un morceau de paperasse lambda se 
retrouve changé d’un iota, on a pu voir 
un mur.
 Doté d’une majorité absolue 
à l’Assemblée, le bloc socialiste s’est 
bien abstenu de prendre la parole. Il 
n’en avait pas besoin. Et surtout, cela 
lui a évité de se ridiculiser autant que 
l’opposition. En fait, ce non-débat a 
surtout montré ô combien le système 
était obsolète.
 Après tout, qui est assez 
naïf pour penser qu’un député, quel 
qu’il soit, va changer d’avis sur un 
sujet pendant une séance ? Quand de 
plus l’ordre du jour est de discuter 
de l’amendement numéro 4672, qui 
stipule qu’un enfant dans un couple 
homosexuel «prend automatiquement 
comme premier prénom le premier 
prénom de l’officier de l’état civil qui 
reçoit la déclaration» ? Qui est assez 
naïf pour penser que cette pléthore 
d’ammendements pourrait empêcher 
la loi de passer ? Qui est assez naïf 
pour penser que les 800000 (au mieux) 
manifestants peuvent bloquer la loi ? La 
république ferait de bonnes économies 
en laissant les députés envoyer leurs 
petites phrases par tweeter depuis leur 
circonscriptions, et leur vote par mail.

Édito
 Par Baptiste

Le chapiteau du Karna
Très bientôt, le grand chapiteau-fort du Karna sera de retour sur les Humas pour 
accueillir une fois de plus une semaine complète de festivités organisées rien que 
pour vous au beau milieu du campus. Et surtout n’oubliez pas le défilé !

Monté comme un bœuf !
 Encore un numéro dont j’ai 
l’honneur d’être le rédac’ chef. Un 
numéro que toute la rédaction a pris 
plaisir à relire, corriger, cadrer et illustrer 
(enfin je l’espère).
 Un numéro bien rempli aussi, 
puisqu’on a dû laisser deux articles 
de côté, deux articles qui seront, bien 
entendu, mis à l’honneur au prochain 
numéro si tout se passe bien.

Associativement votre
 Revenons-en au présent et à 
ce numéro que vous tenez entre vos 
doigts boudinés. Un numéro très riche 
en informations, évènements et autres 
changements dans le monde associatif 
de notre belle école d’ingénieur.
 L’Agil, la K-Fet, Objectif 21, 
les Ziket, la Faluche et une nouvelle 
association crée en Amérinsa pour venir 
en aide aux Catadores brésiliens. Tout 

cela et bien plus encore sont à découvrir 
dans les pages 2 et 3.
 Pour ce qui est du concours de 
nouvelles, même si le niveau était élevé 
nous avons pu arriver à un classement 
presque impartial que vous pouvez lire 
en page 4-5, avec une bonne dose de 
potins en prime.
 La culture n’est pas en reste, 
entre le cinéma (Django Unchained), la 
musique (Phoenix Effect), un peu des 
deux (Sugar Man), mais aussi avec des 
jeux vidéos (Guild Wars .2).
 En plus de cela, vous pourrez 
trouver une passionnante aventure : 
un Insalien qui participe à "Un dîner 
presque parfait", et qui nous en raconte 
les dessous.

On a faim
 Maintenant que je relis le 
journal dans son intégralité, ce numéro 

parle vraiment beaucoup de bonne 
chère  : une enquête au Grand Resto, la 
semaine Dédé d’Objectif 21 consacrée 
à "Manger malin", la révolution à la 
K-Fet, les faluchards et notre Master chef 
susnommé.

Votre journal
 Je ne rappellerai jamais assez 
ô combien il est important que vous 
vous engagiez pour ces 8 pages que 
vous tenez dans vos mains. Nous avons 
besoin de plus de monde pour écrire, 
dessiner, relire, corriger, mettre en page, 
mais surtout passer un bon moment au 
local. Pour nous rejoindre, contactez-
nous par mail ou venez au local en bas 
de la résidence H mardi à 18h.
 Une mise en page, ça ne prend 
qu’un week-end après tout, il en reste 47 
dans l’année.

Pour la  rédac’, Bap’

Merci à Solène pour son coup de gueule.
Remerciements personnels au café du 
Gala 2012.

Merci à Jean-Paul pour sa 
contribution.
Merci aux assoces pour leur 
participation.

Merci !
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 L’association du Karnaval 
Humanitaire fête cette année ses vingt 
et un ans. Vingt et un ans d’organisation 
d’évènements, de concerts, mais aussi 
vingt et un ans de projets. Cela fait sept 
ans que le Karna a monté un projet de 
solidarité internationale avec le village 
de Pella au Burkina Faso. Huit forages 
ont été réalisés. Un projet et une amitié 
solide se sont construits entre bénévoles 
et villageois. 
 C’est de cette double volonté, 
aider et organiser des évènements 
culturels, qu’est né le Karna il y a vingt 
et un ans.
 Et ça se fête ! Ici, sur la pelouse 
des Humas au cœur de notre campus, le 
Karna vous propose cette année, du 18 
au 23 mars, cinq jours de festival avec 
toujours les mêmes recettes : des prix 
modiques, de la qualité, de la diversité, 
et de la bière bien entendu, mais quelque 
soit l’heure, dans le respect de notre 
éthique d’écoresponsabilité.

De la danse et de la culture
 Et pour vous en convaincre, 
voici en détail et en exclusivité le 
programme des festivités. Vous pourrez 
tout d’abord venir danser ou apprendre 
à danser avec Shyrka et Le Chat de 
la Mariée à l’occasion du bal folk qui 
ouvrira le festival le jeudi 14 mars sous 
le patio de la MdE.
 Le festival en lui même 
débutera le lundi 18 mars par un grand 
forum de deux jours sur le DIY (Do 
It Yourself, ou Fait Le Toi Même pour 
les puristes), et la culture libre. Ces 
deux jours seront l’occasion, par des 
ateliers, d’apprendre à fabriquer vous 
même votre poste à souder, votre 
réchaud de camping, à tricoter votre 
bonnet ou encore découvrir l’étendu des 
possibilités de la fabrication autonome : 
fabriquer son imprimante 3D? Pas 
impossible !

La musique et l’émotion
 La traditionnelle soirée de la 
marmite vous présentera mercredi soir 
des artistes en tout genre, jongleurs, 
comédiens, acrobates ou encore 
musiciens, qui vous feront rire, peur, 
peut-être même pleurer, mais sans 
aucun doute vous faire oublier les tracas 
du quotidien au profit d’une grande 
dose d’émerveillement.
 Mais le Karnaval, le bien 
nommé, c’est avant tout un grand 
défilé au travers de Villeurbanne dans 
le but de rapprocher les étudiants des 
Villeurbannais, avec plus de deux 
milles enfants, tous déguisés et le 
sourire jusqu’aux oreilles ! Jeudi après-
midi, ne ratez surtout pas cette belle 
occasion de revêtir votre plus beau 
déguisement pour un grand plongeons 
dans le merveilleux et délirant monde 
de l’enfance.
 Les trois derniers soirs du 
festival seront forts en musique. Jeudi 
pour commencer sera une soirée Afro-
Reggae-Musique du monde, avec 
au programme Salamafrica, 
une association de danses et 
percussions africaine de l’Insa, 
suivie par Somogo, un 
groupe de Genevois 
de percussions-
didjeridoo qui envoie 
de la pure Tribal-
Fusion, puis un 
invité surprise 
cloturera la 
soirée.
 L e 
lendemain, 
c’est soirée 
Electro-Dub! 
Le chapiteau 
a c c u e i l l e r a 
pour l’occasion 
Volfoniq (world 
electro dub), 

suivi de Pad Brapad (urban tzigane) et 
de Panda Dub (dub maker lyonnais) 
pour finir. Et tout ceci sur fond de 
sound-system pour continuer à distraire 
vos oreilles lors de vos pauses à la 
taverne !
 Tout est prévu, sauf le 
sommeil ! Alors on attaque fraîchement 
le samedi matin pour une grande 
journée art de rue qui sera le théâtre de 
nombreux spectacles et animations en 
tout genre. En parallèle, vous pourrez 
profiter d’un grand contest de Slackline 
au parc de Miribel, qui se terminera en 
fin d’après midi sur les Humas pour 
que tout le monde puisse découvrir et 
apprécier cet étonnant sport. Et pour 
clore le festival, c’est soirée festive ! 
Après Radio Kaizman (fanfare hip-
hop), c’est Santa Macairo Orkestar (folk 
alternatif tzigane) qui vous fera danser, 
suivi des Monstroplantes (electro brass 
band) pour terminer en beauté.

Alors, convaincu ?
 Toutes les infos sont 
disponibles sur <www.karnaval.fr>. 

Préventes disponibles au 
Grand resto, RU, MdE 

le midi.
L’équipe du 

karna 
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Dossier : 
Concours de 
nouvelles !
Les grands gagnants du 
concours de nouvelles 
autour de la phrase " Si 
vous ne me laissez pas 
partir, je m’en vais ! "

Sous pression
Crise à la K-Fet : 
les insaliens ne 
boivent plus 
assez !

Semaine Dédé
Une semaine pour se  
sensibiliser à manger 
mieux, plus intelligemment 
et plus équitable. 

Doua de squat
Retour sur l’ouverture 
de l’Université populaire, 
à deux pas de l’Insa.

Master Chef
Rencontre avec les dessous 

(de table) du 
grand restau. 
C’est du 
propre !
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 Chères lectrices, chers lecteurs, 
dans le dernier numéro de L’Insatiable 
s’est glissée une erreur. Dans l’article de 
la page 4, Réflexions d’un enseignant, 
il est fait mention des revenus des 
directeurs du Premier Cycle, du Centre 
Diversité et Réussite et de la Formation 
et la Recherche. 
 Il est dit que les salaires 
de ces postes ont été augmentés de 

respectivement 6600€ à 9000€, de 2178€ à 
3300€ et de 6600 à 11000€. Ces valeurs ne 
correspondent pas aux salaires mensuels 
mais bien aux primes annuelles (reçues 
en plus du salaire) versées par l’Insa.
 Nous tenons à vous présenter 
nos plus sincères excuses pour cette 
regrettable erreur qui est totalement 
de la responsabilité de la rédaction. 
Nous tenons à nous excuser tout 

particulièrement auprès de l’auteure de 
l’article, madame Valérie Desjardin et 
auprès des personnes concernées par 
l’erreur.
 Nous veillons à ce que ceci 
ne se reproduise pas. Nous tenons de 
plus à laisser un droit de réponse à 
toutes les personnes concernées qui en 
souhaiteraient un.

La rédaction de L’Insatiable

Une belle bande d’amateurs !



I2 n s a n i t é s
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Si vous étiez passés mardi 12 
février à la K-Fêt pour l’heure de l’apéro, 
vous auriez sans doute remarqué non 
sans stupeur que le prix de votre sérieux 
n’était plus le même : les tarifs avaient 
augmenté ! Pendant 5 ans la K-Fêt a pu 
garder sa carte intacte hors happy hour, 
mais cette année ses fournisseurs ont dû 
faire face à la taxe appliquée sur les droits 
d’accises liés à la bière qui a augmenté de 
plus de 160%. En effet, cette dernière est 
passée dernièrement de 2,75 €/degré/hl 
à 7,20€/degré/hl. La différence de prix 
entre les différentes bières s’est donc 
fortement accrue en fonction du degré 
d’alcool qu’elles présentaient.

On se met pas la pression à 
la K-Fêt !
 L’association ARGIL qui gère 
la K-fêt est une association loi 1901, c’est 
pourquoi l’intégralité des recettes sur 

les ventes est reversée dans les postes 
suivants : les frais de fonctionnement, 
l’entretien du local, le matériel technique 
et surtout l’organisation d’animations 
régulières comme les blind tests mais 
aussi les animations exceptionnelles 
comme les booms. Dans tous les cas, 
tout cet argent est utilisé pour améliorer 
le confort du foyer et donc votre confort !
 Il paraît que l’augmentation 
est telle qu’on la comparerait à 4 années 
d’augmentations régulières ! Pour 
continuer l’organisation d’animations et 
l’entretien du local qui sont financés 
uniquement grâce aux bénéfices des 
ventes, nous avons tout naturellement 
préféré augmenter nos tarifs.

Verre qui roule n’amasse pas 
mousse
 Avant de crier au scandale, 
sachez que tout a été prévu pour 

limiter les dégâts ! Pour minimiser les 
répercussions du prix sur les bières 
moins taxées, le fameux prix unique sur 
les pressions a malheureusement été 
abandonné.
 Ont alors été créées deux 
gammes de bières pour deux séries de 
tarifs : les “Classiques”, composées de la 
1664, la Carlsberg et le cidre Kerisac ainsi 
qu’une gamme “Spéciale” pour toutes 
les Grimbergen ainsi que la Guinness. 
Grâce à ce système, les bières spéciales 
et la Guinness sont désormais de retour 
en happy hour.
 Les barmen K-Fêt seront 
toujours heureux d’accueillir les insaliens, 
en espérant que cela ne changera pas les 
habitudes de ces derniers. Si la K-Fêt 
existe encore, c’est grâce au travail de 
ses membres actifs qui la font vivre 
chaque jour. L’équipe des barmen sera 
heureuse de t’informer sur les tâches de 
ses membres alors n’hésite pas à venir 
leur en parler au bar !

L’Argil

Depuis le lundi 11 février, les tarifs de la K-Fêt ont augmenté, en particulier les prix de la bière, 
non pas parce que les barmen se sont convertis au capitalisme mais à cause l’État qui cherche 
désespérement de l’argent. Comment le pays des girafes et des baby-foots va-t-il s’adapter ?

C’est la crise à la K-Fêt

 C’est ici qu’intervient le 
siteswap, une notation mathématique 
qui permet aux jongleurs de décrire 
les cycles de lancers qu’ils exécutent. À 
partir de quelques hypothèses de base 
(lancers alternatifs main droite et main 
gauche, etc.), le siteswap a ouvert de 
nouvelles possibilités dans l’univers de 
la jonglerie, et notamment grâce aux liens 
qu’il permet de créer avec par exemple 
les programmes de visualisation 3D. 
 Pour tout savoir sur le siteswap, 
l’AJIL t’invite à venir assister à la 
conférence “Jongleries Mathématiques” 
animée par Sylvain Garnavault 
(“Garnav” pour les jongleurs) de la 
Compagnie Parabole, Jeudi 21 février à 
19h à l’Amphi Émilie du Châtelet (Bibli 
Marie Curie). Et ne crains pas d’être noyé 
par les chiffres, il sera toujours temps 
d’aller t’aérer l’esprit à la Boom K-Fêt en 
sortant...

Jonglage numérique
 Tu connais sûrement bien 

la CAO ou le DAO, mais qu’est-ce 
donc que la JAO ? Tout simplement 
la “Jonglerie Assistée par Ordinateur” ! 
Hein !? Quoi !? Comment ça marche ? Un 
exemple : tu aimerais bien savoir jongler 
mais tu trouves que tu n’es pas doué 
de tes mains ? Pas de soucis, tu peux 
désormais jongler virtuellement. 
 Tu choisis quand/comment 
lancer tes balles, et l’ordinateur les 
rattrape pour toi, tu n’as plus qu’à les 
relancer. La JAO ne se limite pas à ça, 
mais c’était juste un petit aperçu pour 
illustrer “Manipulation Numérique - 
La Jonglerie Assistée par Ordinateur”, 
exposition interactive en place à la Bibli 
Marie Curie depuis le 18 février jusqu’au 
vendredi 8 mars. Cette exposition se veut 
à la fois artistique et pédagogique. 
 Il s’agit de te faire découvrir 
les liens méconnus entre les arts de 
la jonglerie et les cultures numériques, 
poursuivant de manière plus imagée le 
propos de la conférence...

AJIL

Quel lien peut-il bien y avoir entre les maths et le fait d’envoyer 
des objets en l’air ? Ou comment est-il possible de transformer 

le poncif Jongleur = Hippie en Jongleur = Geek ? 

423, 531 et 441

 Il s’agit de la convention de 
jonglerie Au Bout des Doigts, dont l’AJIL 
(l’Association des Jongleurs de l’Insa 
de Lyon, faut-il le rappeler ?) est le 
principal organisateur. Mais qu’est-ce 
qu’une convention ? C’est une rencontre 
de jongleurs, un moment d’échanges 
et de partage autour des pratiques du 
cirque et de la jonglerie. À la différence 
d’un festival, une convention se veut 
participative, et la devise d’Au Bout 
des Doigts est “Quenelles, Cirque et 
Jonglerie”. Il existe des conventions un 
peu partout en France (et en Europe), 
mais une des particularités d’Au 
Bout des Doigts est de proposer tout 
un panel d’activités au grand public, 
des spectacles aux initiations cirque, 
pour réveiller l’âme circassienne qui 
sommeille en toi…

Mais que font les quenelles ?
 Le cirque, je vois, la jonglerie, 
OK, mais pourquoi diable quenelles ? 
Tout simplement pour faire découvrir 
aux jongleurs venus de toute la France 
et au-delà la culture régionale : côté 
gastronomique, ça passe donc par des 
planches de Rosette/Saint-Félicien, 

et des quenelles faites maison ! Bref, 
on accueille dignement tous ceux qui 
viennent de loin, car ce sont ensuite eux 
qui “font” la convention, en passant 
en scène ouverte, en défilant lors de la 
parade jonglée ou encore en proposant 
des workshops pour transmettre leur 
savoir-faire aux autres. Et pour toi ? 
Tout un programme de prévu, avec de 
la jonglerie enflammée et des concerts 
le vendredi soir 29 mars, une parade 
jonglée, des défis et un spectacle de rue 
le lendemain, des initiations cirque tous 
les matins et bien entendu le renommé 
spectacle de Gala le dimanche soir. Tu 
trouveras tous les détails sur <http://
convention-ABdD.fr.>

Appel à bénévoles
 Comme tout évènement 
insalien, Au Bout des Doigts a besoin de 
bras et de bonnes volontés. L’AJIL fait 
donc appel à toi pour lui filer un coup 
de main, alors si tu souhaites profiter 
autrement du week-end de Pâques, écris-
nous à <infos@convention-ABdD.fr> ou 
passe un soir à l’AJIL… On compte sur 
toi !

AJIL

Tout juste une semaine après le Karnaval Humanitaire, au même 
endroit et sous le même chapiteau, aura lieu un tout autre 

événement dont 2013 verra la troisième édition. 

Au bout des doigts

 Tout a commencé en 2010 
quand l’entreprise Eco Emballages a 
lancé une étude des meilleures solutions 
de recyclage pour tous les emballages en 
plastique qui n’entraient pas encore dans 
les consignes de tri. Depuis le 1er mars, à 
Villeurbanne, on trie ainsi tous nos 
emballages plastiques sans exception. 
Les bouteilles et flacons en plastique, 
comme cela a toujours été le cas, mais 
aussi les pots de yaourt, les barquettes, 
les sacs plastiques... 
 L’information n’était cependant 
pas arrivée au campus, car la gestion de 
celui-ci n’appartient pas au Grand Lyon.
Il fallait donc informer les insaliens des 
nouvelles règles de tri à Villeurbanne, 
et comme les pots de yaourt étaient 
désormais recyclables, pourquoi ne pas 
commencer par le Castor & Pollux ?

Mise en place du tri sélectif 
 La première étape a été 
d’obtenir l’accord de la direction des 
restaurants. Lors d’une réunion de 
préparation, les restos se sont engagés à 
commander suffisament de poubelles à 
couvercle jaune auprès du Grand Lyon 

pour recueillir le volume important de 
pots de yaourts, à acheter des sacs de 
différentes couleurs pour différentier les 
déchets recyclables des autres déchets, 
et à peindre en jaune les poubelles 
destinées exclusivement au recyclage.
 En début d’année, un.affichage 
provisoire a été rapidement mis en place. 
La suite on connaît tous, deux bacs et 
plein de doutes, on ne sait jamais où jeter 
ce qui reste dans le plateau et on finit par 
choisir au pif. Peut-être avons-nous tous 
la flemme de réfléchir juste après avoir 
mangé...
 Une bonne nouvelle pour les 
flemmards : le Grand Lyon a informé 
Objectif 21 que nous n’avons en fait pas 
besoin d’enlever les couvercles des pots 
de yaourt ! La règle est donc simple : 
pots en plastique ou en aluminium dans 
le bac jaune, tout le reste dans le bleu. 
 Afin que l’affichage soit plus 
clair, Objectif 21 est allé voir Evcom 
(nouvelle association destinée à aider 
dans la communication d’événements 
à l’Insa), et de nouvelles affiches 
explicatives ont pu être conçues.
 Mais depuis un certain temps 
des insaliens qui travaillent à la plonge 

ont remarqué que les employés du 
Castor jettent tous les bacs au même 
endroit et que tout partait dans le même 
camion...
 Jusque là il était en effet 
question de confier le recyclage des 
déchets triés au Grand Lyon, comme 
c’est le cas dans les résidences. Mais 
c’était sans compter que les restaurants 
sont considérés comme une industrie et 
que leurs déchets ne sont donc pas gérés 
par le Grand Lyon, mais par un sous-
traitant. Le recyclage des pots de yaourts 
nécessiterait donc soit un changement de 
sous-traitant, soit une négociation avec 
le Grand Lyon pour que ces derniers 
prennent également en charge les 
déchets des restaurants.   
 L’association attend la réponse 
du Grand Lyon à cette question, et le 
plan B est d’inclure le recyclage des 
déchets triés par les étudiants dans le 
marché conclu entre les restaurants et 
le sous-traitant pendant la prochaine 
reconduction de marché, en avril.
 En attendant, il est temps de 
prendre de bonnes habitudes !

Objectif 21

 Grande admiratrice de Sergio 
Leone et de ses westerns spaghettis, je me 
devais d’aller au cinéma voir le fameux 
Django Unchained. Je m’attendais à un 
film évoquant par quelques clins d’œil 
les œuvres des grands maîtres italiens ; 
je me suis en réalité retrouvée devant 
quelque chose que je n’aurais jamais 
cru possible de voir au cinéma à l’heure 
actuelle ! Le dernier film de Quentin 
Tarantino procure en effet un plaisir 
semblable à celui des meilleurs westerns 
italiens, une sorte d’émerveillement qui 
vous cloue au siège, en tout cas un plaisir 
plutôt rare aujourd’hui.
 Tarantino rend à ces films 
un hommage brillant et jouissif, en 
s’inspirant tout particulièrement du 
Django de Sergio Corbucci réalisé en 
1966, un des pionniers du genre. Les deux 
génériques sont presque identiques, de la 
musique de Luis Balacov (Djangooooo, 
have you ever been alone ? ...) jusqu’aux 
paysages désertiques et grisâtres, en 
passant par la typographie rouge sang. 
Pour les deux films l’effet est le même, 
c’est une entrée en matière splendide 
qui en impose pour la suite ! Dans 
le reste du film, l’influence particulière 
de Corbucci se distingue à travers la 
critique du racisme, thème rare chez les 
westerns spaghettis. On retrouve même 

la présence des persécuteurs en capuche, 
bien que présentée d’une manière plus 
loufoque par Tarantino ! Mais, loin 
de réaliser un remake de Django, le 
réalisateur joue plutôt sur les codes du 
western italien en général que sur ceux 
d’un seul de ses maîtres.
 Il adopte en premier lieu les 
cadrages si caractéristiques de ce genre, 
ces gros plans qui accompagnent des jeux 
de regard jouissifs. Il reprend ensuite des 
personnages récurrents comme celui du 
chasseur de prime ou de l’anti-héros 
mystérieux, peu bavard et sexy. Et même 
l’humour de Tarantino rappelle ici celui 
de Leone, avec ses dialogues devenus 
mythiques.
 Mais s’il fallait n’évoquer 
qu’un point commun, ce serait sans 
nul doute l’importance accordée à la 
musique. Ennio Morricone, pour ne citer 
que lui, est totalement indissociable de 
l’histoire du western italien, dont il a 
signé les bandes-son des plus grandes 
réussites. Je ne pense pas qu’il existe 
un autre compositeur qui ait marqué 
un genre cinématographique d’une 
telle façon ! Sergio Leone attendait ainsi 
qu’Ennio Morricone ait fini de composer 
ses musiques avant de tourner, pour 
pouvoir adapter le rythme des images à 
celui de la bande-son ; il diffusait même 

ses compositions pendant le tournage !
 Dans Django Unchained, la 
musique fait de la même façon partie 
intégrante du film, et Ennio Morricone 
signe quelques morceaux qui achèvent 
de faire de ce film un western spaghetti 
à part entière. C’est lyrique, mais 
jamais pompeux, nostalgique mais 
pas larmoyant, bref, la façon que ce 
compositeur a de transformer n’importe 
quelle émotion en quelque chose de bien 
plus fort est tout bonnement incroyable ! 
(oui oui, je suis totalement objective). 
Tarantino pioche également dans la 
soul et dans le rock de Johnny Cash, 
ce qui, accompagné de deux excellents 
morceaux de hip hop, fait de la bande-
son de ce film un ensemble éclectique et 
joyeux.
    Bref, même en cherchant bien 
des critiques, difficile d’en trouver…  
Peut-être ce film ne restera-t-il pas si 
longtemps dans les mémoires ? Difficile 
à dire pour l’instant. Mais si l’on ajoute 
à ces louanges la qualité du jeu d’acteur, 
l’humour décapant tout au long du film, 
l’analyse fine de l’histoire de l’esclavage 
aux Etats-Unis, et même la fin qui, bien 
que surprenante, n’est pas décevante, 
cela donne un bon petit succès bien 
mérité !

Zoé

Django Unchained

Les mauvaises langues avaient raison : les déchets issus des poubelles de tri du Castor & Pollux 
finissent tous dans la même poubelle pour l’instant. On s’est mis du yaourt sur les doigts pour 

rien alors... Ou pas!

Tri trop sélectif

 Il s’agit d’une collaboration 
avec les catadores de Fortaleza, au 
Brésil. Les catadores sont des personnes 
qui collectent les déchets dans la rue. 
Ils revendent ensuite au poids les 
déchets qui peuvent être valorisés à des 
intermédiaires, qui les revendent ensuite 
à l’industrie ; le prix final est alors fixé 
en fonction des besoins du marché. Ces 
travailleurs ont des conditions de vie 
très précaires, et ne bénéficient d’aucune 
protection de la part de  municipalité ou 
de l’État.
 Par le moyen d’un programme 
d’intégration productive, l’ONG 
brésilienne IFEE (Institut de Formation 
Entrepreneuriale et d’Éducation) 
a encadré les catadores, qui se sont 
regroupés dans une coopérative, 
l’EMTRE (Entreprise de Transformation 
de Matériaux Recyclables - projetoemtre.
blogspot.com.br), où ils recyclent eux-
mêmes les déchets collectés en balais, 
fils pour étendre le linge, papier… Leur 
travail est ainsi mieux valorisé.
 C’est dans ce contexte qu’un 
groupe d’étudiants d’Amerinsa a décidé 
de collaborer avec les catadores. Cette 
collaboration se présente sous différentes 

facettes. D’une part, des prototypes de 
machines de recyclage sont développés 
en cours de conception. Ces prototypes 
viennent améliorer l’outillage de la 
coopérative. Par ailleurs, des travaux 
sont menés pour attirer l’attention des 
habitants de Fortaleza et les sensibiliser  à 
la condition de ces travailleurs précaires 
souvent mal vus, bien que leur tâche soit 
indispensable à la propreté de la ville. 
Enfin, une collecte de fonds est menée, 
afin de subventionner la fabrication 
de l’outillage, d’entretenir les locaux, 
d’acheter du matériel, etc.
 Ce projet à visée humanitaire, 
technique et environnementale ne cesse 
de prendre de l’ampleur, puisqu’il est 
aujourd’hui suivi également par la 
Fondation France Liberté, de Danielle 
Mitterrand. Il a pour but de mettre en 
place une vraie coopération entre l’INSA 
de Lyon, et un groupe de travailleurs au 
service de l’environnement, déterminés à 
sortir de la misère.
 Pour rejoindre l’aventure, 
proposer des idées, ou simplement en 
savoir plus, vous pouvez écrire à com.
fortaleza@hotmail.fr.

Yassine

L’INSA compte depuis cette année un nouveau projet 
humanitaire, développé par les élèves de deuxième année 

Amerinsa

Catadores de Insa
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Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 D’un point de vue symbolique, 
la faluche représente la fierté d’être un 
étudiant français. Elle représente aussi 
tout ce que le faluchard a fait, tous 
les événements auxquels il a participé, 
tout son cursus, sa filière, tous les gens 
qu’il a rencontrés (et tous les pin’s qu’il 
a échangés). Et, pour démystifier la 
faluche, toutes ces rencontres ne sont 
pas faites dans des beuveries.

Le réseau
 Bon, à dire vrai, il y a beaucoup 
de moyens de se pinter en étant 
faluchard : rien que le fait de connaître 
des étudiants de toute la France ouvre 
des possibilités quasi-infinies, mais 
ça finit par coûter cher en SNCF. Tout 
événement étudiant est faluchard. Et ils 
se tiennent au courant les uns les autres.
 Mais, outre les soirées 
étudiantes, les grandes villes faluchardes 
organisent des congrès, où pendant 
l’espace d’un week-end les faluchards se 
rassemblent, retrouvent des potes, font 
des rencontres, etc...
 En plus de ça, chaque ville a 
un apéro un soir dans la semaine où les 
faluchards de la ville, et d’ailleurs, se 
retrouvent dans un bar pour discuter 
autour d’un pot. Mardi pour Lyon, jeudi 
pour Valence, etc... On finit par découvrir 
beaucoup de villes.

Société pas si secrète
 Pour avoir soi même son béret 
de velours, il faut passer son baptême 
de la faluche, connaître ses valeurs 
(apolitique, aconfessionnelle, asyndicale 
et indépendante), son code (dont le code 
des insignes cousus ou piqués dessus), 
puis coudre tout ça. Et enfin, il ne reste 
plus qu’à en profiter.
 Un bon faluchard est quand 

même un étudiant qui réussit ses études 
avant tout. S’investir dans la faluche 
prend du temps au début, et offre 
beaucoup (trop ?) d’opportunités de 
sorties derrière, donc il faut savoir se 
gérer.
 Il est aussi à noter que nous 
avons à l’Insa, Tristan, le Grand Maître 
de la filière ingé de Lyon (reconnaissable 
avec les croix qui pendouillent sur 
le côté). Celui-là est aussi obligé de 
connaître les traditions de toute 
la France, et même de savoir grosso 
modo de quoi il en retourne pour les 
traditions des autres coiffes étudiantes 
européennes pour ne pas avoir l’air d’un 
manche quand tous se retrouvent pour le 
banquet international.
 La faluche, c’est aussi un peu 
le dépositaire de l’histoire associative 
des campus, avec les paillardiers. Ce 
sont aussi pour la plupart de grands 
amateurs de bonne bouffe et de bon vin. 
D’ailleurs, en ingé à Lyon, les faluchards 
doivent apprendre une liste de vins, et 
savoir les différencier les yeux bandés.

Ils sont partout !
 Mais la faluche, ce n’est pas 
seulement faire bonne chère. C’est 
aussi des gens, un sacré paquet de gens 
partout en France qui partagent peu 
ou prou les mêmes valeurs, sur des 
générations d’étudiants. Il est clair que se 
pointer à Strasbourg avec 500 personnes, 
chanter à tue-tête et s’attabler devant un 
repas traditionnel alsacien juste pour 
commencer un week-end, ça a de la 
gueule. Et ça crée des liens.
 Et même si ça a l’air tout bête, 
si tu dois te rendre à Toulouse pour 
un entretien, c’est toujours mieux si tu 
connais déjà du monde là-bas. Et c’est 
là que la faluche entre en jeu. Pareil, 
un soir tout seul dans sa turne, un petit 

coup d’œil sur n’importe quel réseau 
social et hop, c’est parti pour une soirée. 
Ou un week-end. Ou plus. Les soirées 
peuvent devenir des gros traquenards ; 
les traquenards plaisants mais qui font 
faire des gros détours. C’est la vie, c’est 
plein de surprises.
 Mais le principal attrait, c’est 
de pouvoir rencontrer des gens de tous 
les horizons, de toutes les écoles, avec 
toutes les mentalités. Et c’est très pratique 
quand on cherche un stage. D’ailleurs, 
quand vous allez chez le toubib, sachez 
qu’il y a de bonnes chances pour qu’il 
soit un ancien faluchard. Il ne se posera 
pas trop la question si vos analyses de 
foie renvoie des niveaux trop élevés. 
Pareil, un ingénieur qui connaîtra 
des médecins, des infirmières ou des 
commerciaux, aura plus d’ouverture 
d’esprit que celui qui n’en connaît pas.

On les déniche où ?
 Il est aussi à noter que la 
faluche n’engage à rien : il y a à l’Insa 
des faluchards qui ne portent que très 
rarement leur faluche. L’actuel président 
du BdE en est un. Il y a 10 ans, presque 
tout le BdE était faluché. Et L’Insatiable 
aussi.
 Tous les mercredis soirs, 
vous pouvez les retrouver pour l’apéro 
faluchard ingénieur à la K’fêt Insa si 
vous souhaitez les rencontrer ou leur 
poser des questions au sujet de cette 
belle coiffe étudiante française.

Baptiste

La faluche. Ce béret plus ou moins surchargé est la coiffe traditionnelle des étudiants de France, 
ramenée de Bologne en juin 1888 par la délégation d’étudiants français qui s’y trouvait. Mais 

quand on a dit ça, on n’a encore rien dit.

On travaille de la faluche

 Alain S. : Tout d’abord, une 
question que les étudiants se posent souvent. 
Dans un repas, quel est le pourcentage de ce 
que nous mangeons qui est préparé dans vos 
cuisines ?
 90% de votre repas est préparé 
sur place ! On reçoit des fournisseurs les 
produits surgelés (par exemple : carotte 
en bâtonnets, courgettes en rondelle…) 
ou secs (lentilles, pâtes), puis on prépare 
tout en cuisine. La viande, elle, arrive le 
plus souvent fraîche. On a bien quelques 
conserves pour le coulis de tomates par 
exemple, dont la préparation sur place 
demanderait trop de travail. Mais il 
faut avoir conscience qu’on ne reçoit 
absolument aucun plat tout préparé. 

 A. S. : À quelle heure commencez-
vous donc à préparer le repas de midi ?
 La préparation commence dès 
six heures du matin. Elle est échelonnée 
sur toute la matinée pour que la cuisson 
du plat principal se termine juste avant 
qu’il ne soit servi. Mais ça n’a pas 
toujours fonctionné de cette manière-là : 
il y a un peu plus de dix ans, on cuisinait 
tout en avance, puis on réchauffait avant 
de servir. C’est pour améliorer la qualité 
des plats qu’on a décidé de travailler en 
liaison chaude, et le rendu est vraiment 
différent.

 A. S. : Savez-vous quel est environ 
le pourcentage de gaspillage par rapport à la 
nourriture servie ? Et que faites-vous des 
restes ?
 Pour le gaspillage en fin de 

ligne, je n’en 
ai aucune 
idée car je 
t r a v a i l l e 
seulement 

e n 
production. 

Nous en tout 
cas, on essaye 
d’éviter au 
m a x i m u m 

l e s 
déchets : 

l e s 
p l a t s 
qui ne 
s o n t 

pas servis, on les met à refroidir et 
on les ressert un ou deux jours après.  
Les restes, eux, sont broyés, déshydratés 
puis compostés. On essaye de trier au 
maximum, aussi. C’est d’ailleurs une 
grande avancée par rapport à il y a une 
dizaine d’années. On se préoccupait pas 
tant de recyclage, avant ; maintenant on 
fait notre maximum, et ça continue de 
progresser.

 A. S. : Une critique récurrente de 
la part des étudiants est la monotonie des 
repas servis ; mais combien y a-t-il au juste 
de menus différents ?
 Actuellement nous sommes 
sur des cycles de quatre semaines, 
ce qui signifie que pendant un mois 
vous ne pouvez pas trouver la même 
formule. Un même plat peut être répété, 
mais accompagné différemment. Nous 
sommes cependant conscients de cette 
critique ; en cuisinant on se rend bien 
compte que nos plats ne sont pas très 
variés. En ce moment, on se réunit en 
commissions, on va essayer de changer 
les menus de A à Z ! On teste beaucoup 
d’échantillons ; pas plus tard que cette 
semaine, on a reçu des lentilles corail et 
des lentilles noirs Béluga : c’est délicieux 
ça ! On peut cuisiner une grande variété 
de plats avec : soupe, salade, gratin, etc. 
Beaucoup de petits changements sont 
possibles sur une même base, c’est ça 
que nous allons essayer de développer. 
Ce sera prêt pour l’an prochain, peut-
être un peu après… On ne se met pas de 
date butoir en tout cas, on attend que les 
pourparlers aboutissent.

 A. S. : Quelles autres améliorations 
comptez-vous apporter aux restaurants de 
l’Insa ? 
 On va essayer d’utiliser de plus 
en plus des produits frais, et dans l’idéal, 
d’utiliser au maximum des légumes 
de saison. J’espère également avoir 
une personne attitrée à la pâtisserie, 
pour pouvoir continuer à produire des 
gâteaux sur place, comme c’était les cas 
avant – actuellement cela dépend des 
pâtisseries. Enfin on prévoit d’utiliser 
des matières premières spécifiques à 
chaque plat, comme pour le riz par 
exemple. Aujourd’hui, nous n’utilisons 

qu’une seule sorte de riz pour tous 
nos plats, mais nous prévoyons d’avoir 
bientôt, entre autres, du vrai riz à 
paella ! Malheureusement, il faut bien 
comprendre qu’on est situé en fin de 
file, et qu’on fait ce qu’on peut avec ce 
qu’on nous donne. Les contrats sont en 
effet signés avec les fournisseurs pour 
quatre ans : une fois engagés, certains 
ne fournissent pas une matière première 
d’une qualité égale à celle qu’on a pu 
goûter. Par exemple, il arrive que dans 
un lot de viande, de bons morceaux 
soient mélangées avec d’autres plus 
graisseux, sans qu’on puisse rien n’y 
faire. 

 A. S. : Pour finir… Que voudriez-
vous dire aux étudiants qui nomment votre 
restaurant le Beurk ?
 Il faut voir si c’est méchant ou 
pas, de toute façon les gens trouveront 
toujours de quoi se plaindre… Mais je 
peux les amener dans des enseignes style 
Sodexo, ils verront ce que c’est qu’un 
grand Beurk ! Là-bas, c’est du réchauffé 
en barquettes, ça n’a vraiment rien à voir. 
C’est facile de critiquer, mais je trouve 
que niveau qualité/prix, vous n’avez pas 
vraiment de quoi vous plaindre. Il faut 
voir les contraintes qu’on a après : on 
sert cinq à six mille repas par jour, c’est 
sûr que pour la qualité, on est limité 
matériellement. D’autant plus qu’on ne 
peut pas plaire à tout le monde… Entre 
ceux qui ne mangent pas de viande, 
ceux qui n’aiment pas les légumes et 
autres, c’est difficile de faire en sorte 
que tous les étudiants aient un repas 
varié. Mais bon, comme je l’ai dit, nous 
avons conscience des critiques qui nous 
sont adressées, et nous essayons de nous 
améliorer. Nous sommes de plus ouverts 
aux propositions : si certains étudiants 
ont des idées de recettes, qu’ils toquent 
et n’hésitent pas à nous les donner ! 
On regardera ensuite si c’est faisable au 
niveau quantité et prix. Nous sommes 
des professionnels, nous faisons bien 
plus que de cuisiner un repas et puis 
nous barrer. Notre message, ce n’est pas 
“ne venez pas manger ici”, au contraire ! 
Nous aimons notre travail, et surtout 
nous aimons le travail bien fait.

Zoé

Vous vous êtes toujours demandé d’où venait la nourriture que vous ingurgitez midi et soir ? 
L’Insatiable a visité pour vous les coulisses du Grand Restaurant et s’est entretenu avec le 
responsable de l’unité de production, qui a accepté de nous révéler tous ses petits secrets. 

Grande cuisine au grand restau

 La date : du 25 mars au 30 
mars. Au menu  on t’a concocté : 

Le classique
 “Pour un usage croissant du 
vélo”. Un croissant et jus bio gratuits 
pour tous ceux qui viennent à vélo.  C’est 
le chouchou de chaque édition qu’on ne 
manquerait pour aucune raison ! Viens 
donc récupérer ton ptit’ déj’ gratuit tous 
les matins 7h30-8h devant Marie Curie et 
l’arrêt Gaston Berger.

Le mystérieux
 “Dans les entrailles du grand 
resto.” Quoi de mieux qu’une visite 
guidée dans les “entrailles” du grand 
resto pour suivre le parcours d’un aliment 
de l’approvisionnement à l’assiette voire 
même à la benne ! Accompagné d’un 
des sympathiques chefs cuistot, Pascal 
ou William, tu pourras en savoir plus 
sur les généralités mais aussi sur des 
questions plus secrètes comme par 
exemple "comment arrivez-vous à nous 
fournir en yaourts bio ?'', tu pourras 
te balader d’étape en étape et discuter 
avec le personnel pour découvrir que 
le développement durable c’est aussi le 
bien-être humain et l’aspect social. On 
t’attend jeudi 29 mars à partir de 13h30, 
pas de raison de louper !

Le remake
 Relooking repas Manger Moins 
Bête (MMB pour les intimes). Mais qui a 
eu cette idée de mettre des lasagnes 
végétariennes les mardis à la ligne 
courte ? Pourquoi faire ?  Comme on sait 
que ces questions te torturent l’esprit, 
on propose un relooking du repas MMB 
qui existe depuis 2009 et a pour but de te 
proposer de manger en étant conscient 
de l’impact d’un régime complètement 

carnivore. Trop cool ! Pourquoi c’est pas 
toute la semaine alors ? 
 C’est justement ce qu’on te 
propose : un repas MMB pendant toute 
la semaine DD en ligne courte qui pourra 
être étendu à toute l’année si affinités. Ne 
t’inquiète pas, ce ne sera pas lasagnes 
aux légumes toute la semaine, des 
menus alternatifs sans viandes adaptés 
au grand public sont proposés par un 
expert.

L’original
 Repas insolent. Késako ? Un 
repas-jeu de rôle illustrant les inégalités 
Nord-Sud et les interdépendances entre 
les divers acteurs du monde autour d’un 
thème lié au DD. Fortement recommandé. 
Risque de fort taux d’amusement. 
Esprits non-ouverts s’abstenir. 
Rendez-vous  jeudi 04 avril à 18h (dans 
une salle en GI). PAF : 3  Euros !
 Des permanences au grand 
resto te permettront de t’inscrire au 
repas insolent et à la visite du grand 
resto. Voilà tu sais tout, plus qu’à sortir 
ton agenda ! 
 Et si t’estimes que tu n’en sais 
pas assez, on te propose de faire un tour 
sur notre site <objectif21.insa-lyon.
fr>, de nous envoyer un mail 
à <insa.objectif21@gmail.com> 
et surtout de liker notre page 
facebook “Objectif 21” pour te 
tenir au courant de tous nos 
évènements.

Radia pour 
Objectif21

C’est qui Dédé ? C’est DD, pour Développement Durable ! Ahh ! 
Objectif 21 te propose comme tous les ans une semaine DD. 
Cette année le thème est celui de “Alimentation durable”.

La Semaine à Dédé

 Le zik’et se déplace rarement 
seul ; il est accompagné la plupart du 
temps d’un ou de plusieurs de ses 
congénères musiciens. Ils se retrouvent 
en général aux “studios”, lieu mystique, 
et objet de nombreux fantasmes. 
Personne ne sait vraiment ce qu’il s’y 
passe, mais on peut souvent y entendre, 
en passant dans les environs, un mélange 
de sons plus ou moins musicaux.

Les amis de l’AMI
 Ces spécimens se réunissent 
tous les jeudis à l’Association Musicale 
de l’Insa, association qui tente de les 
initier en douceur au monde qui les 
entoure. Et pour mener à bien cette 
mission, elle ne se refuse aucun effort ! 
Tout au long de l’année, elle organise des 
concerts. Ils sont parfois à thème, comme 
le concert “musiques du monde”, où 
joueurs de musique irlandaise, de 
musique manouche ou de musique 
turque se voient obligés de se côtoyer. 
Elle a également retapé une vieille 
caravane, qu’elle sort dans les grandes 
occasions, pour promener les zik’ets à la 
rencontre du public.

Le Folklo rigolo
 Mais chassez le naturel, il 
revient au galop ! Pour laisser libre cours 
à la folie de ses membres, l’AMI est 
contrainte et forcée d’organiser chaque 
année le Concert Folklo. Durant trois 
soirs de spectacle, ils se mettent en scène 

sans le moindre complexe, s’offrent nus 
au public, pour le plus grand bonheur de 
ce dernier. Ceux qui ont eu la chance d’y 
assister n’envisagent plus la musique de 
la même manière.
 Alors, si un jour tu les croises 
en train de faire des préventes dans le 
hall du Grand Restaurant, ne leur jette 
pas de cacahuètes ! Achète leur plutôt 
une place pour les amadouer...

Odélia,
pour les Zik’et

Beaucoup de rumeurs circulent autour d’eux, on les voit parfois 
traîner près de l’amphi Capelle, et on se demande si ce sont 

des animaux sociaux.. Mais qu’en est-il vraiment ?

La sect(ion)e zik’et
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2Que pour les enfants !
De monsieur JFB, à propos de 

fouille de données.
" 90% des caddies qui 

contiennent du lait et des couches 
contiennent aussi de la bière, 
apparemment ça n'a pas de sens. Ou 
si vous en voyez un je ne veux pas le 
connaître ... " 

Mettons les choses au clair : 
porter des couches pour éviter un 
malencontreux accident après quelques 
bières, ça n'a rien de honteux.

Du premier coup
De P.P., prof' d'Analyse des 

Systèmes Opérationels en GI
" - Le capteur c'est comme 

une femme ! A votre avis c'est quoi la 
première qualité d'une femme ?

- La fidélité ?
- Ouiii ! "
En même temps, on pouvait 

se douter que les capteurs ne faisaient 
pas la vaisselle.

EDF au poil
De C.S., prof' Environnement 

Chaine de Commande en GI :
" En Angleterre, la fréquence 

du courant est de 60Hz, c'est pour ça 
que les Anglais sont mieux rasés que 
nous. "

Et nous qui pensions que 
c'était parce qu'ils avaient honte de leur 
barbe rousse, nous voilà bien attrapés.

Premières neiges
Toujours de C.S., alors qu'il 

reste 45 minutes avant la fin du cours 
et qu'il neige à gros flocons.

" Allez, dehors ! Allez profiter 
de la neige ! Ceci est mon cadeau de 
Noël "

On comprend tout de suite le 
salaire supérieur des GI après la remise 
des diplômes.

Eyes wide shut
D'une prof de mécanique à 

propos d'un différentiel de voiture : 
" Faut pas regarder les choses 

en fait " 
Les yeux bandés, c'est tout de 

suite plus clair

Le saviez-vous ?
95% des professeurs ne font 

des bourdes que pour être cités dans 
l'Insatiable. Ils comptent sur vous pour 
nous envoyer leur plus belles boulettes.

Aidez-les : informez-nous à 
<alain.satiable@gmail.com> !

POTINS
D4 o s s i e r Dossier étudié par : 

Une bande de manchots 

montés sur des poneys

Cette année pas moins de onze personnes ont tenté leur chance à ce concours de nouvelles. Le choix fut difficile, mais 6 
d'entre elles se détachent. bravo à Cécile, Kévin et Alexandre pour le podium, et merci à tous les participants pour leurs 

nouvelles. Nous vous laissons retrouver l'inégralité des contributions sur notre site web.

Si vous ne me laissez pas partir, je m’en vais !

Les Isidores

Les élèves apprennent 
à calculer en cent

leçons

1Seul dans sa cellule, Edmond 
se lamentait. Se savoir victime d'une 
injustice sans en connaître la cause peut 
avoir des effets dramatiques sur votre 
caractère.. La vie, ne présentait plus 
d'attrait pour le prisonnier, et seule une 
colère grondant encore au fond de son 
cœur l'empêchait de dépérir.

Alexandre leva les yeux de sa 
feuille et les posa sur le miroir qui lui 
faisait face. Son reflet lui renvoya son 
regard sans ciller malgré la fatigue qui 
l'accablait. Il se faisait tard après tout, 
mais il tenait à finir son chapitre ce soir. 
Il reporta donc son attention sur son 
manuscrit. Cependant, quelque chose 
avait changé.

La dernière phrase qu'il venait 
d'écrire avait disparu de la feuille. Plus 
exactement, l'encre noire se dressait en 
l'air et les mots dessinaient la silhouette 
d'un petit homme. Stupéfait, l'auteur se 
frotta les yeux. Il ne pensait pourtant 
pas être fatigué au point d'en avoir 
des hallucinations... C'est alors que l'être 
sombre prit la parole : " Alexandre, 
c'est toi ? ". Trop surpris pour pouvoir 
répondre, Alexandre ne put que hocher 
la tête. Cette illusion, si c'en était une, 
lui semblait malgré tout assez plaisante : 
quel auteur n'aimerait pas discuter avec 
ses personnages, même en rêve ?

"— Bon, c'est très bien, 
continua la créature, il y a quelques 
détails     dont nous devons discuter tous 
les deux ! Déjà, je ne suis pas     satisfait 
de ma condition. Pourquoi ne suis-je 
qu'un simple marin ? 

— Voyons, tu es tout de même 
second sur ton navire, ce n'est pas rien...

— Cela ne m'a pas empêché 
d'être condamné ! Si j'avais été noble,     
personne n'aurait osé m'impliquer dans 
cette affaire ! "

Pensive, la silhouette réfléchit 
pendant quelques secondes, tandis     
qu'Alexandre l'observait.

" — Puisque tu peux faire 
ce que tu veux, fais-moi, que sais-je... 
Comte, par exemple !

— Mais, voyons, tu ne peux 
pas réclamer une telle chose ! De tout 
façon...

— Et bien si, l'interrompit le 
petit être, j'ai des droits moi aussi ! Et     
d'ailleurs, tu ne comptes tout de même 
pas me laisser moisir dans cette prison 
pendant tout le roman ! Je veux être 
libre !

— Bien sûr que non enfin, 
comment pourrais-je exprimer le 
désespoir des prisonniers si tu n'es pas 
enfermé ? Et le désir de vengeance, et le 
salut qu'apporte le pardon ? Ce sont tout 
de même les thèmes principaux de mon 
récit !

— Je m'en moque ! Débrouille-
toi comme tu veux, mais je ne veux pas 
rester là. Je veux sortir et m'en aller. Et 
puis, tu ne vas pas laisser cette trahison 
impunie ! Laisse-moi me venger ! Après 
tout, ce sont les sentiments dont tu m'as 
doté ! Se révoltait l'homoncule sur le 
bureau.

— Mais, enfin, tu     n'existes 
que dans mon imagination. Tu ne peux 
rien me réclamer.

— Puisque je te dis     que 
je veux partir. Cela fait déjà plusieurs 
pages que tu décris à quel point 
l'emprisonnement m'est insupportable, 

assume les conséquences de tes actes !
— Mais c'est moi l'auteur ! 

Je n'ai pas à me justifier de mes choix     
narratifs face à mon propre personnage, 
je suis le seul à pouvoir     décider de ce 
qui t'arrive... Et d'ailleurs, tu devrais me 
montrer     un peu plus de respect ! Je 
suis ton créateur, tout de même !    

— Ah c'est comme ça ! Et bien, 
Monseigneur, si vous ne me laissez pas 
partir, je m'en vais ! Mais on verra bien 
comment Votre Grandeur fera pour 
écrire une œuvre sans héros ! "

Et à ces mots, le petit être 
d'encre s'évanouit. Surpris, Alexandre 
jeta un coup d'œil sur la page qu'il venait 
d'écrire. Une page normale, comme si 
le dialogue qui venait de se dérouler 
n'avait été qu'un rêve. Rassuré, il releva 
les yeux pour se regarder encore une 
fois dans la glace et reprit sa plume. Il 
fallait juste qu'il retrouve le calme et 
l'inspiration. 
Parfois, il pensait aux pauvres dans la 
rue qui, bien que sans le sou, profitaient 
de la lumière du soleil dès le lever 
du jour, et il se disait qu'il ne pouvait 
exister de plus grande richesse. Oui, cela 
sonnait bien. Armé de sa plume, il reprit 
son écriture. Mais à peine tracés, les mots 
disparurent de nouveau, comme avalés 
par le papier. Epouvanté, il entendit 
alors sa propre voix résonner dans la 
pièce : " On dirait bien qu'il va falloir 
céder à ses exigences et organiser une 
évasion, M. Dumas. ". En relevant les 
yeux, il vit alors son propre reflet lui 
adresser un regard compatissant tout en 
hochant la tête.

Cécile

Inspiration littéraire
« Karachi rime avec Sarkozy ». 

C’est débile. Je ne supporte pas les unes 
de ce torchon gauchiste. Il fait tâche 
sur ma table en verre. Je quitte mon 
appartement. C’est dommage parce que 
je suis persuadé que ces journalistes sont 
intelligents. Quand ils arrivent à faire la
lumière sur un scandale, je me sens 
un peu inférieur. Mais personne ne 
se préoccupe de ce qu’ils disent. Tant 
mieux. Non, je n’aurais jamais voulu 
gâcher ma vie à faire ce qu’ils font. Je ne 
regrette pas. Même si parfois, je me dis 
que j’aurais pu faire autre chose.

Je suis certain que j’aurais été 
suffisamment doué pour être avocat. 
C’est assez plaisant de se dire qu’on peut 
arriver à persuader toute une bande 
d’imbéciles qu’une personne n’est pas 
coupable alors que toutes les preuves 
démontrent le contraire.

Me sentir au-dessus des autres 
me rend heureux. Ce sentiment a été 
décuplé la première fois que j’ai réussi 
à détourner 1 500 euros de l’association 
des étudiants de mon université.

Rien de plus facile quand 
on est trésorier d’une structure qui 
regroupe 30 000 étudiants. Anthony s’est 
quand même foutu de ma gueule. " 1 500 
euros ? Quand tu brasses 3 millions par 
an ?! ". Il avait 26 ans, son compteur était 
à 13 000. J’avais 24 ans, j’aurais pu faire 
mieux.

Être médecin pourrait 
combler un désir de supériorité. Mais la 
reconnaissance sociale ne me suffit pas. 
Et puis après médecin, il n’y a rien. Il me 
faut plus.

Le monde de la finance m’a 

toujours passionné. Je n’y ai jamais rien 
compris. Je suis certain que j’aurais été 
bon. C’est tellement excitant de se dire 
que quelques clics sur un ordinateur 
suffisent à faire couler une entreprise. 
" Ensuite, tu la rachètes à un prix 
dérisoire, tu la fais monter et tu revends 
tout ". Ça, c’est encore Anthony. J’envie 
parfois toute cette puissance qu’il 
concentre dans ses 10 doigts qui s’agitent 
sur son clavier. Il gagne et gagnera bien 
plus de fric que moi. Il rend son mari et 
ses enfants heureux avec son yacht et ses 
propriétés aux quatre coins du monde. Il 
fait du bien. Dans sa famille.

Non, moi je ne gagnerai pas 
autant, et je risquerai peut-être beaucoup 
plus. Ça m’est égal, j’ai le goût du risque. 
Et ça ne m’empêchera pas de rendre ma 
femme et mes enfants heureux.

Chef d’entreprise. Ma deuxième 
fierté. Mon compteur est monté de 20 000 
euros, en frais de bouche et pots-de-vin. 
Chaque mois. Ça n’a pas été facile. Il faut 
d’abord avoir des amis influents comme 
Anthony, ensuite obtenir la confiance 
de ses collègues, et enfin acheter ses 
comptables. Il faut aussi savoir parler 
aux imbéciles. Et ça, c’est mon point fort. 
J’ai changé de métier pour cette raison.

Je rentre dans ce magnifique 
bâtiment haussmannien qui fait office de 
mon lieu de travail.

" Si vous ne me laissez pas 
partir, je m’en vais ! ". Encore cette 
crétine de Marianne qui veut être mutée 
à l’étranger. Mon pas assuré sur le marbre 
attire son attention, sa voix tremble :

" Bonjour, Monsieur le maire".
Kévin

Puissance n

Le trio formé par le petit Paul, 
le grand Peter et Pong le chinois était 
pour le moins insolite. Pong n'était 
d'ailleurs pas du tout chinois mais dans 
cette histoire, stéréotype rime avec 
mnémotechnique. Trois désœuvrés 
que la vie avait réuni en cellule de 
dégrisement parce que pour créer un 
peu d'animation dans ce monde, deux ce
n'est pas assez et quatre c'est trop.

Projets de richesse et de luxure 
ayant été écartés à regret mais avec 
résolution, ils ne leur restaient plus 
qu'à sauver le monde. Classique. Vous 
connaissez déjà trop bien ces antihéros 
au grand cœur qui font avancer les choses 
malgré eux. Eux aussi. C'est pourquoi, 
sous vos yeux ébahis, mesdames et 
messieurs, ils ont tenu un raisonnement 
totalement bancal mais qui leur permit 
de se démarquer. Pong dit : « Il faut 
guérir le mal par le mal ». Paul et Peter 
approuvèrent et ils enchaînèrent avec 
une longue période de méditation où 
chacun partit en quête de son essence 
profonde. 

Au bout d'une vingtaine de minutes, 
une sirène, au loin, les fit sortir de leur 
transe et ils se levèrent à l'unisson, le 
regard enfiévré de détermination. Ils 
avaient été touchés tous les trois par la 
même révélation ; il fallait s'attaquer 
directement aux puissants de ce 

monde. Rien à voir avec le film de 
contre espionnage sur lequel ils s'étaient 
endormis la veille.

Enthousiasme général. Ils 
allaient devenir des mercenaires pour 
le compte de la morale. Plutôt des 
Robins des villes. Avec un camion de 
pizza comme couverture le petit Paul 
dirigerait les opérations de sonclavier, 
tel un virtuose pâle et graisseux. Pendant 
ce temps, Paul et Pong rivaliseraient 
d'astuce et d'agilité pour atteindre les 
dossiers de ces gens au sommet ou pour 
les violenter un peu. Encore classique.

Pour se faire la main , ils 
commencèrent avec le pharmacien du 
quartier. Toujours bronzé, moumouté et
poli avec son fric. Ils le coincèrent un 
soir derrière son comptoir et le firent 
asseoir dans un de ses fauteuils roulant 
dont les accoudoirs en cuirs étaient tout 
juste cirés.

« Qu'est ce que vous voulez ? 
Leur cria-t-il sur un ton à la fois plaintif, 
agressif, qui se voulait de bonne et 
mauvaise volonté tout en étant curieux 
de la réponse parce que ces abrutis ne 
semblaient pas vouloir son portefeuille, 
ni profiter de sa maîtresse.

-Te départir de ta pourriture !
-C'est pas gagné, je suis sous 

traitement vous savez, paraît que c'est 

incurable »
La semaine suivante, les 

clients trouvèrent le pharmacien 
particulièrement attentionné, généreux 
et pâlichon. Il consacrait son temps 
libre à sa femme et à organiser des 
soirées caritatives. Les fonds, destinés à 
financer la recherche pour auto bronzant 
anti-cancérigène, étaient détournés 
pour subventionner des fauteuils 
roulants amphibies. Pong dit : « On ne 
se débarrasse pas si facilement de ses 
mauvaises habitudes, mais on peut se 
débrouiller avec ».

Ils gravirent rapidement 
les échelons, gros industriels écolos, 
militaires bouddhistes et politiciens 
sensibles, tous se transformaient, après 
une brève poignée de main avec les trois 
P. Toujours classique. Mais avouez que 
vous commencez à réviser votre jugement 
pour ces idéalistes alcooliques. Non ? Pas 
même un semblant d'admiration pour ce 
trio qui agit pendant que vous parlez ?

Au bout de quelques temps, 
le président eut droit à leur visite. 
La vingtaine d'hélicoptères et les 
sous-marins nucléaires chargés de sa 
protection se détournèrent curieusement 
de leur mission pour surveiller un 
poisson-volant qui semblait suspect.

Peter avait agrafé la cravate de 
Monsieur sur son bureau ergonomique, 
qui à lui seul justifiait l'existence de toute 
une école d'ingénieur, et commençait à 
l'asticoter pendant qu'il s’égosillait :

« Si vous ne me laissez pas 
partir... je m'en vais !

-On avait dit une réplique 
hystérique de dyslexique mais là, 
t'exagères !

-Si t'arrêtais de jouer avec ma 
perf aussi, j'ai le tournis.

-Toujours la même excuse !
-Allez, les trois pépés, au lit ! 

On éteint les lumières dans cinq minutes 
! »

Que voulez-vous, on s'amuse 
comme on peut en maison de retraite.

Alexandre

Les Trois P
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Souci technique
 De P.P., prof d’info au PC, 
qui envoie le corrigé du partiel de Java 
avec les fichiers du DS.
 La filière Eurinsa a une 
chance d’avoir une moyenne d’info 
correcte pour une fois !

Très bon esprit
 La JAI (la junior entreprise de 
l’école GEM à Grenoble) et le BdE de 
cette même école sont en froid. La JAI 
a loué un avion pendant le WEI pour 
afficher une banderole qui se foutait de 
leur gueule.
 Comme quoi, ETIC c’est des 
bisounours.

Désinformation
 Vu sur la porte du RU :
 " Note à l’attention des 
personnels de l’Insa. 
 Contrairement à ce qui a pu 
vous être annoncé lors d’une réunion 
interne Insa (à tort), la caféteria ne 
ferme aucunement en septembre 2013 
et nous n’avons eu aucune baisse de 
fréquentation.
 La caféteria de Jussieu sera 
toujours présente afin de vous accueil 
selon votre plaisir. "
 C’est dingue ça, les médias 
nous mentent. C’est encore une 
conspiration des cusiners du Pied du 
Saule ça !

POTINS
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 Inspirer. Expirer. Courir. Ne 
pas se faire attraper. Jonathan courait 
dans les rues de Lyon, il essayait de 
se frayer un chemin et d’échapper à 
ses poursuivants. Il prit à gauche dans 
une petite ruelle, puis retourna tout de 
suite à gauche en espérant feindre les 
policiers. Erreur. Ils étaient là, face à 
lui. Ils avaient dû se séparer. Merde.  
" Lâchez votre arme ! '', ça y est c’était 
la fin, il n’avait pas voulu ça, il n’avait 
pas mauvais fond, il ne l’avait pas voulu 
toute cette merde.
 En face, l’inspecteur Galois 
était satisfait d’avoir pu coincer ce voleur 
pas franchement malin. '' Encore un 
idiot pour remplir les cellules " pensa-
t-il. Pourtant quelque chose gênait 
l’inspecteur, mais quoi ? Il regarda 
attentivement le visage de cet homme, 
il devait avoir la quarantaine, il avait le 
visage fin, on sentait que la fatigue avait 
creusé son visage, mais surtout il avait le 
visage d’un homme bon, père de famille, 
cadre, bref pas le genre de type à se faire 
encercler par une vingtaine de policier. 
Enfin, Galois n’était pas la pour donner 
son opinion, il devait arrêter cet homme. 
" Je vous répète, lâchez  votre arme ''. 
Bon, ça ne semblait pas l’atteindre, il 
regardait ses pieds et gardait l’arme dans 
sa main. Galois, se demanda ce qu’il 
pourrait bien faire, le voleur ne sembla 
pas très à l’aise avec l’arme, le surprendre 
par derrière semblait être une possibilité 
raisonnable. Il enverrait Mattieu, un 
trentenaire sans famille et bien entraîné, 
Galois ne voulait pas d’orphelins sur 
les bras. Alors que le temps semblait 
être arrêté et que tout le monde était 
à bout de souffle, l’inspecteur émit un 
gémissement de surprise. L’homme 
pleurait ! Quelle première ! En quinze 
ans de carrière c’était la première fois 
qu’il voyait ça. " Monsieur, lâchez votre 
arme et nous allons sans violence vous 
amener au poste de police ''. " J’aime ma 
fille '' rétorqua l’homme. L’inspecteur 
resta muet, il ne savait que répondre. 
L’homme fixa alors l’inspecteur Gallois 
dans les yeux et répéta '' J’aime ma fille '' 
et il porta l’arme à sa tempe. '' Non ! '' 
hurla l’inspecteur, les événements 
avaient pris une tournure inattendue,  
Gallois ne comprenait pas pourquoi 
mettre fin à ses jours, pour vol il en 
avait pour trois ou quatre ans maximum, 

surtout qu’il n’avait jusque là pas utilisé 
l’arme. " Calmez-vous, calmez-vous ! 
Descendez tranquillement votre arme à 
vos pieds, nous ne vous voulons aucun 
mal ''. 
 Jonathan pensa à sa fille, dans 
son fauteuil roulant. Il n’avait plus les 
moyens de subvenir seul à tous ses 
besoins, il avait dû voler des particuliers 
avec une bande de pourris du quartier 
deux fois pour finir ses mois. La 
troisième semblait être de trop. Camille, 
elle ne pourrait pas survivre sans lui, elle 
n’avait plus que lui. Jonathan en avait 
marre, bien qu’au début il essayait de 
positiver, de la rendre heureuse. Mais 
après 8 ans, il n’avait plus le sourire, 
rien, pas un progrès sur son état, elle 
ne parlait toujours pas, mais son regard 
laissait à penser qu’elle comprenait 
son père. Si c’est pour la laisser autant 
en finir, autant partir pour de bon, 
abandonner les problèmes et peut-être 
retrouver sa fille ailleurs. Ou partir. 
Recommencer, trouver une solution plus 
légale, emmener Camille loin, la faire 
vivre.
 '' Si vous ne me laissez pas 
partir, je m’en vais. ''. Gallois comprit le 
sens de ses mots. L’homme ne voulait 
pas fuir, il voulait une 
s e c o n d e 
chance, une 
s e c o n d e 
chance pour 
survivre. Ce 
n’était pas 
son travail 
de juger de 
ses chances, 
c’est avec le 
juge qu’il 
r é g l e r a 
c e l a . 
" Monsieur 
pour la 
d e r n i è r e 
fois, lâchez 
cette arme, je ne vous veux aucun mal ". 
Ce n’était pas le policier qui avait parlé 
mais l’humain dans le corps d’inspecteur. 
Il ne voulait pas la mort de cet homme, il 
ne méritait pas cela. Pourtant, Jonathan 
tira, ne voyant pas un seul regard de 
compassion à son égard, il comprit que 
jamais il n’aurait de seconde chance.

Lucie

Seconde Chance
 Et voilà. Je suis bonne pour 
une douche industrielle pour enlever 
toute la mousse au chocolat qui me 
recouvre. Encore une fois on m’a utilisée 
et délaissée sur le tapis roulant. Enfin ça 
aurait pu être pire. Je suis encore belle 
et droite, il y en a tellement qui restent 
déformées à vie après s’être fait tordre 
dans tous les sens. Ou on aurait pu me 
kidnapper définitivement. Je sais ce qui 
arrive à celles qu’on kidnappe, et ce n’est 
pas beau à voir ! Elles se font aplatir la 
tronche par un tram et finissent leur vie à 

tartiner du Nutella. 
Dans le fond mon 
sort n’est pas si 
horrible. Je ne 
devrais pas me 
plaindre. 

 Moi, j’aurais aimé 
être une cuillère 
de luxe ! Taillée 
dans de l’argent 
massif, finement 
ciselée, j’aurais 
connu les bouches 
les plus célèbres ! 
J’aurais pu servir du 
caviar ! Mais non, 
il a fallu que je me 
retrouve ici à me 
taper la salive de 

tous les insaliens 
qui tirent des rictus bizarres en regardant 
la consistance de leur repas. Youpi. Ce 
n’est pas un destin très glorieux. Et 
affreusement répétitif en plus. Pourtant 
je n’ai jamais été très compliquée. Même 
une cuillère en plastique j’aurais préféré ! 
Au moins on m’aurait emmené en pique- 
nique, on m’aurait fait voyager ! Ma 
vie aurait été brève mais j’aurais vu du 

pays ! J’aurais vu le soleil !
 Et me revoilà entre les mains 
d’un insalien mal réveillé. Il n’a rien 
trouvé de mieux à faire que de me 
soulever avec le bout aimanté de son 
couteau. Ils sont beaux ces futurs 
ingénieurs ! Il n’a pas l’air très vif, peut 
être que je pourrais en profiter pour 
m’enfuir ? J’en ai assez : si vous ne me 
laissez pas partir, je m’en vais ! Allez, je 
tente le tout pour le tout ! Je me secoue 
le popotin, tombe, rebondit contre son 
bol de chocolat chaud. Eclaboussé et 
surpris, il n’a pas le temps de réagir. 
J’en profite pour rouler en dehors de 
la table. Un étudiant passant par là me 
heurte du pied et me voilà dégringolant 
les escaliers. A quelques mètres de moi, 
le monde extérieur, l’air frais, la liberté ! 
Et moi ici, incapable de bouger. Ben 
oui, vous avez déjà vu une cuillère qui 
marche vous ? Faut arrêter la drogue !
 Et là Il arrive. Pendant un 
instant le temps s’arrête. Il est sublime 
avec ses grands yeux, son sourire 
étincelant et son corps digne de finir 
dans le calendrier GCU. Il est tellement 
beau qu’il semble entouré d’étoiles 
scintillantes. Ou bien ce sont juste les 
conséquences de ma longue chute. Son 
regard se pose sur moi et je ne peux 
m’empêcher de frétiller. Il se penche 
alors pour me ramasser et me susurre 
à l’oreille ces mots que je n’oublierai 
jamais : « Ah tiens, une cuillère. » Puis il 
me glisse dans la poche de son blouson 
et sort. J’ai trouvé l’insalien de ma vie.
 Et si je restais dans sa poche 
et que je profitais de cette romance 
naissante pour l’éternité ? Je suis 
tellement bien ici... Non, reprends-toi 
cuillère ! Tu n’es pas libre ici ! Il faut 
que je quitte cette poche, aussi douce 
et chaude qu’elle soit. Je rassemble mes 
dernières forces et je me laisse tomber 
au sol discrètement, sans même que 
mon bel insalien ne le remarque. Ah ces 
hommes, ils ne voient vraiment rien ! 
Je vole !! Je suis libre !! Je heurte le sol 
dans un cliquetis. Mais qu’est-ce que ce 
bruit que j’entends ? Un tram passe Une 
étincelle. Slash ! Je n’ai pas le temps de 
comprendre ce qui se passe que je finis 
aussi plate que mes copines kidnappées. 
Echec. J’aurais du être un couteau.

Ségolène

Ça va faire slash !

 Tazmamort. Année 1980. Dans 
une minuscule cellule sombre gisait un 
homme. Ou bien était-ce une bête… 
Dans le noir, difficile à distinguer. Un 
silence pesant régnait dans la pièce puis 
contre tout égard, des airs de musique 
le brisent insolemment. C’est donc bien 
un homme. S’élevant dans le noir, les 
paroles de la chanson bercent lentement 
les ténèbres quand tout d’un coup des 
voix bourrues se font entendre derrière la 
porte. Une clé qui tourne dans la serrure, 
une série de cadenas déverrouillés et la 
lourde porte en métal s’ouvre. Un maigre 
filet de lumière, à peine perceptible se 
faufile dans la pièce. L’homme par terre 
se couvre instantanément les yeux et 
devant lui apparaissent les silhouettes 
menaçantes de deux hommes armés. 
Une lampe torche est posée dans un 
coin.
 - Relève-toi !
 - Je n’en ai plus la force… 
Donnez-moi un bon steak-frites et je vous 
danserai la salsa si vous le souhaitez… 
J’avais pris des cours dans ma jeunesse… 
Ah ! La belle époque…
 Le garde interrompe sa tirade 
ironique en l’obligeant à se relever, sans 
plus de ménagements. On le fait s’assoir 
sur la pierre froide de son lit. Ce lit 
auquel il préférait le sol, car il n’y voyait 
pas plus de confort. Cela faisait bien 
quelques temps maintenant qu’il était 
retenu prisonnier là-dedans. Combien 
de temps exactement ? Il l’ignorait. Au 
début il avait essayé de compter les 
jours en prêtant l’oreille aux bribes de 
conversation qui lui parvenaient du 
dehors. Il entendait dire parfois qu’il était 
6h de l’après-midi ou que la prochaine 
patrouille arriverait comme prévu dans 
une semaine. Il maintenait alors un 
décompte approximatif. Mais au fil des 
jours et en l’absence de toute lumière, il 
avait cessé de compter. Le temps est une 
entité relative, de toute manière. Et tant 

qu’à faire il préférait penser qu’il n’était 
là que depuis quelques heures seulement 
et en se le répétant suffisamment fort, il 
arrivait parfois à s’en convaincre…
 - Traitre ! A cause de toi, notre 
Roi a failli perdre la vie ! Tu vas payer 
cher crois-moi ! Si tu tiens toujours à 
rester en vie, tu ferais mieux de te délier 
la langue.
 La voix tranchante s’imposa 
dans l’étroitesse de la pièce. Il 
n’échapperait pas à l’interrogatoire.
 - Voyons voir... Dans ton cas les 
faits indiquent que tu as piloté l’avion 
militaire F5 qui a participé au raid aérien. 
Tu as commandité le tir de mitraillette 
sur l’avion royal tout en sachant de fait 
que le roi y était escorté. Te rends-tu 
comptes de la gravité de tes actes ?
 - Sauf votre respect monsieur, 
je me rends compte de la gravité de ma 
situation actuelle et aussi de votre totale 
absence de conscience pour laisser ainsi 
un homme dans cet état de misère… 
 Bang ! Il se retrouve à terre en 
moins de deux, la mâchoire inférieure en 
sang.
 Ah il n’aurait peut- être pas dû 
dire ça… 
 On le fit se relever.
 -Qui d’autre était avec toi dans 
l’avion ? Y’avait-il un copilote ?
 L’homme prend cette fois un 
instant de réflexion quant à la manière 
dont il aborderait cette question, ou 
peut être tentait-il seulement de voir 
s’il pouvait encore parler malgré l’état 
déplorable de sa mâchoire. Mais il ne 
faudrait pas trop les faire attendre, ce 
serait hautement impoli de sa part…
 -Oui… il y avait bien un 
copilote. Il y en avait même… deux.
 -Des noms !
 -Messieurs Orville… et Wilbur 
Wright, répondit-il difficilement mais 
avec le plus grand sérieux.
 Le garde, calepin en main 

s’apprêtait à noter quand il se ravisa. Il 
hésita puis : ''Explique toi vaurien !'' En se 
relevant péniblement, un imperceptible 
sourire aux lèvres, l’homme s’explique 
alors d’une seule tirade, avec une force 
qu’il puisait on ne sait où…
 -Ces messieurs sont les 
précurseurs de l’avion moderne. Tout 
pilote qui se respecte les garde toujours 
en mémoire à chacun de ses vols. Pour 
ma part, ce sont mes co-pilotes. Je les 
apprécie beaucoup voyez-vous…
 Le garde craignit un instant 
que le détenu ait perdu la tête. Cela 
arrivait de plus en plus souvent lorsqu’ils 
attendaient trop longtemps avant de 
procéder aux interrogatoires habituels. 
Alors ils ne pouvaient plus rien en tirer 
et se contentaient de les laisser à leur 
triste sort. Mais il décide de poser encore 
quelques questions et distribue autant 
de coups mais n’obtient, comme il s’en 
doutait, aucune réponse qui tenait la 
route. 
 Il ne restait plus qu’à soumettre 
l’homme en cage à un examen du 
médecin pour s’assurer qu’il avait encore 
toute sa tête avant de continuer. 
 Ce dernier était une fois de 
plus à terre, tel qu’ils l’avaient trouvé. Les 
gardes se lèvent et s’apprêtaient à sortir 
quand il parla. Il dit alors une phrase 
que ces brutes épaisses ne comprirent 
pas et qu’ils eurent bientôt fait d’oublier 
mais qui, dans son sens profond est ce 
qui permit à cet homme de rester en vie 
jusqu’à sa libération… D’une voix faible, 
à peine plus forte qu’un murmure il dit : 
"Vous savez, si vous ne me laissez pas 
partir… eh bien moi je m’en vais".
 Les gardes se regardèrent un 
instant et l’instant d’après la porte claqua. 
D’où il était allongé l’homme les entendit 
signaler une possible tentative de fuite 
en cellule x et ordonner un renforcement 
particulier de la surveillance autour de 
cette cellule. Puis ils parlèrent brièvement 

au médecin de garde…
 L’homme rit, ou tout du moins 
le son qui s’échappa de sa gorge meurtrie 
y ressemblait…
 Il pensa que ces hommes 
ne comprenaient rien. Ils croyaient le 
retenir prisonnier mais il était né libre, 
il l’avait toujours été et le serait toujours. 
Il avait choisi la liberté et personne ne 
pourrait l’en soustraire. Il était peut 
être physiquement retenu mais son 
esprit vagabondait gaiement loin de ces 
ténèbres dans un coin de rue baignant 
dans un soleil éblouissant puis dans 
une Atlantide utopique au fond des 
mers et quelquefois entre les rayonnages 
d’une bibliothèque municipale où il 
se cachait il n’y a pas si longtemps 
avec sa femme le temps d’une étreinte 
passionnée. Son esprit n’avait jamais été 
aussi libre, le conduisant un instant vers 
des souvenirs de jeunesse, ou vers un 
monde imaginaire où son âme paisible 
s’aventurait avec plaisir. Cet homme a 
longtemps vécu sous le joug d’un roi 
sans pitié et quand le moment venu, il 
avait eu l’occasion de changer les choses, 
il l’avait saisi. La peur au ventre mais la 
conscience enfin soulagée, avec l’espoir 
que sa femme et sa fille vivrait un jour 
dans un monde meilleur. Il avait certes 
échoué, mais il était le plus heureux 
des hommes car il avait tout tenté. Un 
jour, il sortirait d’ici, il le sentait et en 
attendant il avait d’autres choses à faire. 
L’heure du déjeuner approchait et il 
avait décidé aujourd’hui qu’un pique-
nique dans la nature lui ferait le plus 
grand bien… Oui, il avait bien besoin de 
se rafraîchir… Peu à peu, l’obscurité de 
la pièce disparut, tout comme la douleur 
lancinante dans sa mâchoire et dans 
son ventre, laissant place à un décor 
printanier des plus charmants. Il ferma 
les yeux. Effectivement, il s’en était allé.

Salma

Une cage sans frontières

Les Isidores

Bacchus est pervers 
même sans toucher au 

shit !



 Ce film raconte le destin 
surprenant du musicien et chanteur 
américain Sixto Rodriguez, alias " Sugar 
Man " (surnom tiré de l’une de ses 
chansons). Nous sommes à la fin des 
années 60 lorsque ce brave monsieur, 
lors d’un concert dans un bar de Détroit, 
est repéré par des professionnels qui 
voient en lui un nouveau Bob Dylan, en 
mieux. Ce qui mène Rodriguez à signer 
un contrat avec un label, avec qui il 
enregistrera deux albums encensés par 
ceux qui l’écoutent, que ce soit l’ingé son 
ou encore le directeur du label. 

Forget about me
 Sauf que voilà, le succès 
musical étant rarement proportionnel 
au talent (il suffit pour s’en convaincre 
d’allumer sa radio), Cold Fact (1970) et 
Coming From Reality (1971) font à leur 
sortie aux Etats-Unis un bide retentissant. 
Déçu, le musicien retourne à ses activités 
d’ouvrier-maçon, et sa carrière aurait 
pu s’arrêter là. Sauf qu’en fait non. Car, 
importé par un américain en voyage 
et multiplié par de nombreuses copies 
pirates, Cold Fact connaît un immense 
succès… en Afrique du Sud ! 
 Le tout sans que notre Sugar 
Man ne l’apprenne (l’inconvénient des 
copies non officielles). Une sorte de  
'' légende urbaine " naît ainsi autour 
de lui, voulant que le talentueux 
compositeur se soit immolé par le feu 
durant un concert. Et même si rien ne 
prouve ces rumeurs, rien ne vient non 
plus les infirmer, car Sixto Rodriguez 
mène sa modeste vie à quelques milliers 
de kilomètres de là, sans avoir 
la moindre idée de l’idole qu’il 
est devenu, notamment grâce 
à des paroles de son album, 
utilisées alors comme 

" hymne '' de la lutte contre l’apartheid. 
Quelques décennies plus tard, deux 
journalistes musicaux, intrigués par cette 
sombre affaire, décident d’enquêter sur 
qui est ce '' Sugar Man ''. 
 Leurs recherches ne menant 
pas à grand-chose, ils ouvrent une 
page internet demandant au chanteur 
de se manifester. La fille de celui-ci 
répond, permettant la rencontre entre 
Sixto Rodriguez et les journalistes, 
qui mènera plus tard à une tournée 
couronnée de succès en Afrique du Sud, 
où les fans n’en reviennent pas de voir ce 
'" fantôme '' surgir de nulle part. 

Le revenant
 Construit en documentaire, le 
film retrace cette incroyable histoire de 
façon à ce que l’on découvre peu à 
peu, et en même temps que les deux 
journalistes, ce personnage intriguant 
et plein d’humilité, et que l’on soit 
fasciné par cette histoire vraie et assez 
exceptionnelle. D’ailleurs, le premier 
réflexe en sortant est de filer sur internet 
vérifier si ce bon monsieur existe bel 
et bien, et si tout n’a pas été enjolivé 
(ce qui n’est quasiment pas le cas). Le 
second est d’aller sur Deezer écouter 
en entier les chansons qui rythment le 
documentaire, afin de retrouver cette 
voix si particulière et de se dire que 
quand même, heureusement qu’ils sont 
là ces Sud-africains. 
 D’ailleurs, je ne suis pas le seul 
à avoir eu ce réflexe : Sixto Rodriguez, 
les 70 ans passés et presque aveugle, 
passe en concert en Juin à Paris, et, grâce 

au film, attire du monde : son concert 
à la Cigale est complet, et celui au 
Zenith se vend comme des petits 

pains !
Tristan

T6 r i b u n e
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Un diner presque parfait, c’est 
une émission de télévision culinaire dans 
laquelle cinq candidats habitant la même 
ville se reçoivent à tour de rôle. Chaque 
soir de la semaine, un candidat invite 
les quatre autres pour leur proposer 
un menu, un thème et une animation. 
À l’issue de chaque repas, une note 
d’animation, de décoration et de repas est 
attribuée par chacun des quatre invités. A 
l’issue de la semaine on élit '' le meilleur 
hôte de la semaine '' qui emportera un 
chèque de 1000€. L’émission est ensuite 
diffusée sur cinq jours dans l’ordre dans 
lequel s’est déroulée la semaine.

La présélection
 Trois semaines avant, il faut 
monter un dossier avec une proposition de 
thème, de menu, d’animation et envoyer  
différentes photos de soi (portrait et 
plain pied). La production réalise ensuite 
des entretiens téléphoniques pour élire 
60 préselectionnés.

Le casting 
 La production se déplace 
de Paris vers la ville où se déroulera 
l’émission (dans mon cas Aix-en-
Provence). Le candidat est convié à un 
entretien entièrement filmé dans un 
hôtel. Ce sont souvent des questions 
étonnantes auxquelles il faut répondre 
du tac au tac (ex : Quels personnages de 
fiction aimeriez vous avoir à votre table ? 
Citez quinze noms d’épices. Quel est 
l’accessoire indispensable en cuisine ? ...). 
J’ai décidé de la jouer totalement décalé 
en répondant systématiquement des 
réponses absurdes, je me suis dit que 
je n’avais rien à perdre. Ensuite la chef 
de production revisionne les soixante 
vidéos à Paris pour n’en garder que 
cinq.  D’après la production, la sélection 
se fait au ''feeling'', il n’y a aucun critère 
contrairement à la téléréalité (une blonde, 
un homo, un couple, un vieux, ...).

Le verdict
 Chacun des cinq candidats 
sélectionnés reçoit un appel en pleine 
journée. C’est à cet instant que l’aventure 
commence et que le contrat avec M6 est 
signé. Tout doit être tenu secret jusqu’à 
la diffusion du dernier épisode, non 
seulement par rapport à l’intrigue des 
épisodes (chez qui est le repas, le thème, 
le gagnant de l’émission) mais également 
pour ne pas perturber le tournage 
(visites d’amis curieux de voir comment 
ça se déroule). L’identité de tous les 
participants doit rester secrète vis-à-
vis des téléspectateurs jusqu’au jour de 
la diffusion du premier épisode. Pour 
l’instant, les candidats ne se connaissent 

pas et se découvriront le premier soir, 
devant les caméras.

Les préparatifs
 C’est là que les choses se 
compliquent. La production appelle 
chaque candidat environ 2h par jour 
pour gérer les emplois du temps de 
chacun, l’achat des produits, les recettes 
exactes, la préparation de l’animation, 
la décoration, etc. Beaucoup de 
modifications sont apportées pour que 
cela coïncide avec l’éthique de l’émission. 
Une régisseuse vient faire une visite de 
deux heures sur les lieux du tournage, 
un soir dans la semaine, pour faire le 
repérage.
 La séquence ''repas'' est tournée 
de 19h à 23h avec des temps de pause 
entre chaque plat. La production nous 
fait nous garer dans un périmètre d’un 
kilomètre autour du lieu de la réception 
afin que les convives ne se croisent pas 
avant le tournage. Les invités ne savent 
pas chez qui ils sont conviés, une voiture 
vient nous chercher un par un et nous 
fait entrer dans la maison. Il y a certaines 
règles à respecter telles que l’interdiction 
de parler devant son assiette vide, 
ou l’interdiction de parler d’un sujet 
d’actualité, ou bien encore de citer des 
marques, de parler de soi.
 La présence des caméras est 
assez perturbante : cela fait un angle 
mort vers lequel on ne peut pas regarder. 
Cependant, je n’ai pas spécialement 
eu la sensation d’être traqué car elles 
sont assez loin de la table. À l’issue 
de la soirée, chaque candidat fait un 
débriefing du repas pendant quarante 
minutes dans la salle de bain. Il doit 
développer et justifier ses réponses car 
certains extraits seront ensuite insérés 
(au montage) pendant le repas pour 
illustrer ses réactions. Les questions sont 
à ce moment orientées par la production. 
Chaque candidat note enfin la soirée sur 
une échelle de 0 à 10. En fonction de nos 
remarques, nous avons une fourchette 
de notes pour que ce soit cohérent avec 
le déroulement du repas. Il est important 
de dire tout ce que l’on pense à table 
pour ne pas se retrouver à devoir mettre 
une bonne note alors que le repas n’a pas 
été apprécié !

Le candidat est l’hôte
 Le jour où le candidat accueille 
chez lui les quatre invités, il doit être 
disponible de 9h du matin jusqu’à 4h le 
lendemain. La matinée commence par la 
séquence «présentation de la maison». 
Le candidat présente sa salle à manger, 
sa cuisine ainsi que son salon. Ensuite 
vient la séquence ''courses'' dans laquelle 
le candidat doit faire ses courses devant 

les caméras. Enfin, après une pause 
déjeuner vient la séquence ''cuisine'' 
de 14h à 18h. C’est une partie assez 
difficile du tournage : nous sommes 
obligés de parler pendant quatre heures 
pour commenter tous nos faits et gestes, 
tout cela à la première personne. De 
18h à 19h vient ensuite la séquence 
''décoration''. Pour les plus rapides, il y a 
même la possibilité de se changer avant 
la réception des quatre invités à 19h.

La lecture du menu :
 Il a lieu chaque jour. Les 
candidats reçoivent le menu du soir et 
doivent deviner qui sera l’hôte. La tâche 
est difficile le premier jour parce que les 
candidats ne se sont jamais rencontrés, 
mais au cours de la semaine c’est de plus 
en plus évident. En fonction des titres 
des plats, il faut également deviner ce 
qu’il y aura dans l’assiette, ce qui peut 
parfois être très difficile. Le tournage 
impose à chaque candidat de se libérer 
une heure par jour.

Le tournage du portrait
 La séquence ''portrait" est 
intégrée à l’épisode dans lequel le 
candidat est l’hôte. Mais comme nous 
l’avons vu ci-dessus, la journée est déjà 
très chargée.
 Le candidat est donc sollicité 
trois heures dans la semaine pour tourner 
son portrait. Il doit se présenter, parler 
de ses amis, de sa vie, ... Le but étant que 
le téléspectateur s’attache au candidat. 
Le réalisateur choisit de ne garder que 
les traits de caractère prépondérants de 
la personne, quitte à entrer dans une 
caricature. C’est comme ça que j’ai eu 
l’étiquette du "jeune chouchou" !

Hors caméras
 Le rythme de vie durant cette 
semaine était très difficile : il fallait tenir 
debout jusqu’à 5h du matin tous les 
jours, tourner les séquences "lecture du 
menu" pendant la journée, être présent à 
17h sur le lieu du repas... Pendant toute 
cette semaine j’ai mangé un seul repas 
par jour, celui devant les caméras. Les 
candidats sont contactés toutes les trente 
minutes pour savoir s’ils vont bien et 
surtout ce qu’ils font de leur journée, afin 
que la production soit sûre qu’ils ne se 
croisent pas entre eux. 
 Après le dernier tournage, 
il y a un sentiment de soulagement 
pour tous les candidats mais également 
un sentiment de déception face à la 
"vraie vie", sans être filmé... M6 s’engage 
d’ailleurs à payer un suivi psychologique 
pour les candidats s’ils le souhaitent.

Noé

Un Insalien a postulé et participé à l’émission " Un diner presque parfait " dans le cadre de son 
PPH. Il nous fait aujourd’hui découvrir l’envers du décor de cette émission de télé. Après la voile et 

l’ingéniérie, l’Insa s’attaque à la cuisine !

Un ingénieur presque parfait

 Sept ans après son arrivée en 
trombe dans le monde des jeux de rôles 
online avec Guild Wars et son approche 
différente d’un genre qui montrait alors 
ses limites, ArenaNet remet le couvert 
pour un autre tour en Tyrie.

Un air de déjà-vu
 Pour les joueurs de Guild Wars 
premier du nom, on retrouve donc des 
noms familiers : Ascalon, la Kryte, les 
Cimefroides et bien d’autres, ainsi que 
quelques ruines qui fleurent bon la 
nostalgie, mais il faut bien reconnaître 
que la ressemblance s’arrêtera là. Il faut 
dire que 250 ans ont passés. 
 Deux siècles et demi peu 
agréables pour les humains qui ont 
perdu Ascalon au profit des Charrs, de 
gros félins parfois bipèdes. Ceux-ci se 
sont civilisés et sont ainsi devenu une 
force militaire majeure très steampunk. 
Les Norns, des humanoïdes géants 
vivant dans les montagnes sont aussi de 
retour. On retrouve aussi les Asuras, race 
de petits inventeurs à grandes oreilles 
qui se sont parfaitement adaptés à leur 
vie à la surface après avoir été chassés 

de leurs villes souterraines. Enfin, les 
Sylvaris, des humanoïdes feuillus, sont 
des nouveaux venus sur la scène.
 Ces cinq races ont toutefois 
fort à faire : les dragons ancestraux de la 
Tyrie se sont réveillés les uns après les 
autres. Primordius était celui qui avait 
chassé les Asura des entrailles de la terre 
et anéanti les nains. Jormag, dragon 
des glaces, a contraint les fiers Norns à 
abandonner leurs terrains de chasse du 
Nord. Kralkratorrik, dragon de cristal, a 
corrompu la moitié d’Ascalon rien qu’en 
survolant le pays. Mais c’est Zhaitan, 
qui s’est réveillé sous la cité maudite et 
engloutie d’Orr et l’a remise à flot qu’il 
faudra se coltiner.

Arène à net
 Une histoire racontée en laissant 
le joueur choisir ses actions à (presque) 
chaque étape dans des scénarios assez 
variés, qui vont du dynamitage de bateau 
squelette jusqu’à se vaincre soi-même 
dans un duel temporel. Le parti-pris 
de séparer le scénario de l’exploration 
des cartes (plutôt bien pensées, avec un 
système d’évènements dynamiques très 

récompensant en plus d’être fun) et des 
donjons (d’un niveau de difficulté bien 
supérieur) se révèle assez payant pour 
accommoder tous les styles de jeu sans 
toutefois perdre en cohérence.
 En ce qui concerne le joueur 
contre joueur, il existe sous trois formes : 
une arène avec des équipes de 5 définies, 
une arène avec des équipes aléatoires, 
et le monde contre monde, un mode de 
jeu où les serveurs s’affrontent entre eux 
sur des cartes gigantesques, avec des 
forts, des catapultes, des généraux, des 
caravanes de ravitaillement, des canons 
et des robots magiques géants (oui). Pour 
le pvp structuré, vous avez accès à un 
équipement aux statistiques maximum ; 
pour le monde contre monde, vous 
devez venir avec le même équipement 
que pendant l’exploration, mais vous 
gagnez de l’expérience et de l’argent.
 Il est encore trop tôt pour 
savoir si Guild Wars 2 aura la longévité 
et la compétitivité de son prédécesseur, 
mais il est certain que c’est aujourd’hui 
le meilleur MMO sur le marché que 
ça soit pour le jeu, mais aussi pour les 
graphismes somptueux.

Baptiste

Guild Wars 2

Sorti le 26 Décembre 2012 en France dans la discrétion la plus 
totale, Searching for Sugar man réussit l’exploit de raconter une 

belle histoire musicale sous la forme d’un documentaire.

Wanted : Sugar man

P ho e n i x  E f f e c t
Décidément je 
suis abonnée 
à la musique 
f i n l a n d a i s e 

depuis quelques temps, je ne 
résiste donc pas à la tentation de vous 
présenter Phoenix Effect, un groupe de 
rock/ rock alternatif/ post-grunge qui, je 
l’espère saura vous plaire. Depuis que 
j’ai découvert Poets of the Fall, j’étais à 
la recherche de groupes qui jouent dans 
le même répertoire sans tout à fait être 
convaincue de mes trouvailles. Et là, 
bingo !
 Tout commence lorsque Janne 
Kärkkäinen, guitariste de son état et 
vocaliste quitte Sunrise Avenue (un 
autre groupe à écouter absolument) et 
décide de faire une pause et se poser 
des questions existentielles. Cela n’a pas 
duré longtemps, Kärkkäinen ne pouvant 
se résoudre à changer de carrière et 
s’éloigner de sa passion, replonge dans 
la musique pour notre plus grand 
bonheur. Très vite il est rejoint par Pyry 
Nikkilä (guitare), Lauri Hämäläinen 
(basse, voix) et Anton Laurila (batterie). 
Ce qui a débuté comme un projet solo 
se transforme rapidement en un noyau 
prometteur. Le premier album est le 
fruit du travail du groupe désormais 
connu sous le nom de Phoenix Effect 
avec ...Poets Of The Fall (tadam!!!). En 
effet, Janne avait renoncé à l’écriture 
de paroles au profit du jeu depuis qu’il 
avait rejoint Sunrise Avenue, il fait alors 
appel aux membres de POTF pour l’aider 
à composer des textes correspondant 
au ton qu’il voulait prendre avec sa 
nouvelle aventure musicale. 

 La collaboration est un réel 
succès, le premier album est enregistré 
en 2008 avec la participation de Marko 
Saaresto et Olli Tukiainen pour les 
textes ainsi que Jari Salminen à la 
batterie et le bassiste Jani Snellman, 
tous membres de POTF. Cyanide Skies 
sort donc en 2009 et est plutôt bien reçu, 
il occupe dès sa sortie la 22ème place 
sur les chartes finnoises. Il comprend 
dix morceaux de rock dont les singles 
Broken Promises et King See No Evil. 
Toutes les chansons de l’album sont 
travaillées dans les moindres détails, et 
le tout constitue un bouquet cohérent 
de poésie et d’accords harmonieux. 
 Après ce premier succès, 
Phoenix Effect se remet au travail et 
sort en 2010 un second album éponyme. 
L’album Phoenix Effect s’inscrit bien 
dans la continuité de Cyanide Skies. 
Le travail y est davantage poussé, les 
associations plus complexes et le rythme 
plus entrainant voire explosif. Les 
textes restent très soignés et d’une rare 
qualité. On sera tout de suite enchanté 
par Babylon, Sugarcoated Illusions ou 
encore A Light to Guide, absoluement 
phénoménales. 
 Et la suite ? Je vous avoue que 
je n’en sais rien, c’est comme si après 
leur tournée de 2011, Phoenix Effect a 
disparu sans laisser de traces. Aucun 
écho d’un futur album ni de mises à jour 
sur leur site. 
 L’aventure se serait-elle arrêtée 
là ? En tout cas j’espère que non, et que 
l’avenir réserve encore bien des surprises 
à la mesure de leur talent indéniable.

Nada



 Si tu cherches à changer 
d’horizon, j’ai peut-être la solution ; va 

donc faire un tour Ô château dans 
le ciel. Tu ne t’en es peut-être 

pas encore approché mais 
le château dans le ciel est 

plus proche que tu ne le 
penses. Il va sans dire 

que je parle pas du 
classique des studios 

Ghibli, non, ce 
château là est 
une université. 
C’est même 
une université 

populaire, on y 
débat, on y cuisine, 

on y jardine, on y projette des films, etc.
 C’est un nouveau lieu de 
vie pour tous ceux qui souhaitent se 
l’approprier, pour les habitants du 
quartier comme pour toi, étudiant de 
l’INSA ou de Lyon 1 !

Comment ça marche 
 Le château dans le ciel est 
un projet auto-géré : ses habitants se 
réunissent une fois par semaine pour 
un ordre du jour et le vendredi tous 
ceux qui le souhaitent peuvent prendre 
part à l’assemblée publique pour décider 
de l’orientation du projet, de la vie de 
l’université populaire.
 On est loin du squat sale avec 
des chiens et de l’herbe. Ici on cherche à 
construire un lieu de vie participatif.
 L’entrée est libre, le programme 
de la semaine est affiché sur le portail, tu 
y trouveras toujours un coin pour lire, 
des gens pour discuter, faire la cuisine 
ensemble à midi...
 Personne ne te mangera (j’en 

suis revenu) mais ça vaut le coup de 
sortir du campus ne serait-ce que par 
curiosité, libre à toi de revenir ensuite!
 Si tu as envie de te joindre 
à l’aventure n’hésite pas à passer les 
rencontrer, visiter le château, apporter 
un coup de main ou tes propres projets. 
Pour l’instant le château dans le ciel 
fonctionne avec des ressources plutôt 
faibles : problèmes d’eau et d’électricité, 
manque de moyens. Mais ce n’est que 
le début, et avec l’aide de tous le lieu 
devrait vraiment décoller. De nouvelles 
activités devraient voir le jour, par 
exemple des cours de FLE, du théâtre, 
des install’ party ubuntu, etc.

C’est où ?
 L’Université populaire s’est 
installée dans une spacieuse Villa du 3 
avenue Albert Einstein. C’est juste en 
face de la station de Tram Insa Einstein. 
Tu as peut-être déjà remarqué les affiches 
pour l’inauguration (le 2 février), le 
panneau « voie débarrée » ou le panneau 
d’accueil dont la qualité graphique est 

largement discutable mais qui témoigne 
de la grande volonté des créateurs du 
lieu. N’hésite plus, tu es au bon endroit !
 Le lieu est squatté par les 
quatre fondateurs du projet depuis 
quelques semaines et ils ont bon espoir 
de pouvoir y rester tant que le CROUS 
qui a des projets pour ce terrain n’aura 
pas eu gain de cause. Mais le château 
dans le ciel est, pour faire le lien avec un 
autre film des studios ghiblis, un château 
ambulant. S’il n’arrive pas à s’installer 
ici, le projet continuera ailleurs à Lyon. 
Raison de plus pour lui faire un bon 
accueil à Villeurbanne.

Et plus encore
 Tu trouveras plus de détails en 
te rendant sur  http://lyon-alternatif.fr/o-
chateau-dans-le-ciel/ ou en traversant 
simplement le Boulevard Albert Einstein 
au niveau la station de Tram, il paraît que 
certains l’ont fait et en seraient revenus ; 
enfin ce sont des on dit …

Roman

H u m e u r s 7
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Civil est le maître mot. 
Dans le pays du cèdre, la citoyenneté 
a été, pendant trop longtemps 
malheureusement, reléguée au second 
plan. Après quinze ans de guerre civile, 
c’est le confessionnalisme qui a triomphé. 
Le passé ne nous a rien appris, le présent 
n’a rien d’un cadeau et le futur semble 
de plus en plus incertain dans une région 
où le chaos est le seul maître. Ainsi dans 
ce pauvre petit pays de 10452 kilomètres 
carrés, l’Etat a une très faible marge de 
manœuvre, pour ne pas dire qu’il est le 
grand absent. Non seulement il n’existe 
aucune loi sur le statut personnel, mais 
en revanche ce sont les institutions des 18 
communités religieuses qui ont les pleins 
pouvoirs et font «les lois» en la matière. 
Alors vous comprenez bien que dès lors 
que l’on parle de revendications laïques, 
certains hauts (sic) dignitaires sont très 
froissés. Pas étonnant que lorque des 
voix s’élèvent pour revendiquer le droit 
ô combien naturel au mariage civil 
certaines réactions des représentants 
religieux sont condamnables. 
 Voyez l’hypocrisie de la 
chose, on a le droit de faire un mariage 
civil, reconnu par l’Etat mais qui ne 
soit pas célébré au Liban, ainsi aller 
chez les voisins chypriotes pour se dire 
«oui» est une pratique très courante. 
Pendant la saison estivale, des panneaux 
publicitaires fleurissent offrant un 
weekend de rêve sur l’île voisine avec le 
package mariage civil, tout frais compris 
incluant billet d’avion, frais municipaux 
pour le certificat d’épousailles et parfois 
même la location de vêtements pour 
l’occasion et une nuitée à l’hôtel. Et si 
jamais l’entreprise venait à échouer, le 
divorce sera soumis à la législation du 
pays où le mariage a eu lieu. Ca peut faire 

sourire certains de lire ce que je viens 
de marquer, je vous rassure il ne s’agit 
aucunement d’une exagération mais 
d’une réalité 
d é p l o r a b l e . 
Pourquoi est-
ce que les élus 
ne font pas 
leur travail et 
votent une loi 
pour le statut 
personnel ou 
du moins pour 
le mariage 
civil électif ? 
Un citoyen 
d e v r a i t 
p o u v o i r 
célébrer son mariage voire même 
son divorce loin des impératifs religieux, 
surtout lorsqu’il n’appartient à aucune 
communauté religieuse ou qu’il souhaite 
épouser quelqu’un de confession 
différente à la sienne. 
 Même si séparer les religions 
de l’Etat au Liban semble un projet trop 
ambitieux hélas, du moins pour ce siècle, 
j’ose espérer que la nouvelle génération 
saura faire trembler les fondements 
malsains du communautarisme. Il 
n’y a pas de salut en dehors de la 
sécularisation, c’est la seule voie pour se 
débarrasser de la corruption qui ronge 
le système politique confessionaliste qui 
asphyxie le pays. 
 On ne s’en sortira pas en 
écoutant les dirigeants religieux 
annoncer que le mariage civil électif est 
un danger pour la paix et la cohésion 
sociale, l’annonciateur d’une nouvelle 
guerre et la destruction des moeurs. La 
perle de la connerie en somme.

Nada

A l’heure où le mariage gay est au centre de vifs débats et de 
vagues de manifestations en France, au Liban c’est le mariage 

tout court qui ravive les passions et déchaine les foules. 

Amour ? Toujours !
Ami Insalien, tu tournes en rond, tu piétines, tu débordes d’énergie et (presque) de temps  tu ne 
sais que faire. Moi aussi je suis d’une humeur morose depuis que la chimie a quitté ma vie, que 

les maths ont regagné leur pénates, que la physique ne me fait plus la nique et hum, bref ! 

C’est arrivé près de chez vous

 La situation semblait trainer, 
la ligne de démarcation entre les deux 
zones se trouvait au nord de Mopti-
Sévaré, deux villes situées dans le 
"goulot d’étranglement" du pays, entre 
la Mauritanie et le Niger. Des forces 
françaises s’y trouvaient, notamment des 
hélicoptères Gazelle de reconnaissance. 
Le soutien international mettait du temps 
à arriver, les négociations trainaient 
en longueur, et mis à part quelques 
amputations et autres profanations de 
lieux saints, les islamistes se tenaient à 
carreau.
 Le 10 janvier 2013, tout 
bascule. Les jihadistes reprennent les 
routes pour foncer sur Konna, verrou 
stratégique entre les deux parties du 
Mali, puis se dirigent vers Mopti. Pris de 
court, le gouvernement demande l’appui 
immédiat de la France, et les hélicoptères 
décollent pour décimer le convoi. Un 
appareil sera endommagé et son pilote,le 
lieutenant Damien Boiteux, parviendra à 
le ramener à la base grièvement blessé. Il 
mourra peu après.

Serval de Marne
 L’engagement Français, 
baptisé Opération Serval, est alors, et 
restera pendant quelques jours encore, 
purement aérien. Des hélicoptères, des 
Mirages 2000 et plus tard des Rafales 
ravagent les positions islamistes, les 
dépôts de carburant ou de munitions et 
les QG ennemis quand ils n’interceptent 
pas les convois. Les habitants du 
nord-Mali font leur part du travail en 
fournissant de précieuses informations 
sur les cibles Mais malgré le soutien de 
l’aviation française, la ville de Diabali 
tombe après une attaque surprise des 
rebelles. Le 16, les fantassins et blindés 
français rejoignent leurs alliés maliens 
au sol. Le 17, Konna est reprise, et le 
21 Diabali tombe à son tour. Les forces 
loyalistes ne feront plus que progresser à 
partir de ce moment : le 25 Gao tombe, le 
28 Tombouctou, le 30 Kidal.

 En parallèle, le séculaire 
MNLA, Mouvement national pour la 
libération de l’Azawad qui fut évincé 
après la conquête du Nord-Mali par 
les islamistes, affirme tenir quelques 
petites villes et se tient prêt à coopérer 
avec les français contre les islamistes. Il 
n’empêche que depuis deux semaines 
que les principales villes sont libérées, 
le conflit stagne. Les jihadistes se sont 
retranchés dans le désert et les montagnes, 
le pays est truffé des mines déposées 
par le Mouvement pour l’unicité et le 
jihad en Afrique de l’Ouest (MUJAO), 
déjà responsable de l’interdiction de la 
musique au Nord-Mali et du meurtre du 
vice-consul algérien Taher Touati.

Front intérieur
 Fait plutôt rare, peu de 
critiques ont été émises aux premières 
semaines du conflit. Des critiques sur 
la forme à gauche, le Front National qui 
chouine un peu comme d’habitude, mais 
pour l’ensemble de la classe politique et 
de la population il n’y a pas d’opposition 
sérieuse. Il n’y en a toujours pas à ce 
jour, malgré les mauvais plaisants qui 
racontent que l’intervention n’a pour 
but que d’empêcher les islamistes de se 
rapprocher trop des sacro-saintes mines 
d’uranium nigérianes d’Areva, par 
ailleurs protégées par les forces spéciales 
françaises. Il y a aussi ceux qui affirment 
que 70 millions d’euros en 20 jours c’est 
trop cher et qu’en tant que 5e puissance 
économique mondiale on ne peut pas se 
permettre.
 Et bien sûr, il y a la peur de 
l’enlisement.
 Après tout, l’Afghanistan n’est 
pas si loin (il est même encore tout 
près pour certain de nos soldats), et 
sa débâcle n’est pas particulièrement 
souhaitable une seconde fois. C’est pour 
ça que depuis le début de l’escalade du 
conflit, François Hollande n’a de cesse 
d’appeler la communauté internationale 
et notamment les états africains à 

prendre le relais dès que possible au 
sol. Une façon de dire que l’intervention 
militaire, d’accord, mais que jouer les 
policiers nos soldats ont déjà donné.

War never changes
 Pour finir, la principale 
victime de ce conflit est le nord du 
Mali. Victime des islamistes pendant 
6 mois, la population est aujourd’hui 
vue avec suspicion et même soupçonnée 
d’avoir collaboré avec les jihadistes. On 
recenserait une trentaine d’exactions déjà 
commise par l’armée loyaliste contre des 
présumés terroristes, et les règlements 
de compte sont légion.
 Finalement, donner des armes 
à ces mêmes jihadistes en Libye n’était 
peut-être pas une bonne idée.

Baptiste

Il y a deux numéros, on avait laissé le Mali dans un bien triste état, ou plutôt deux bien tristes 
États. La partie sud du pays aux mains d’un gouvernement mis en place par la junte militaire et le 

nord du pays aux mains des jihadistes d’Ançar Dine et consorts.

Privés de désert

 Après avoir bravé les 
rattrapages, les lettres de motivations, 
les documents d’inscription, les papiers 
de bourse, et les « oh ben non partez 
pas tous sinon on va plus savoir quoi 
faire sans vous ! », j’ai enfin pu passer 
ma cinquième année dans un pays 
anglophone.
 University of Leeds, c’est pas 
de la petite université à la française 
qui se la pète avec ses 5 000 étudiants, 
son BdE à 500 000€, sa K-fèt de 10m² et 
ses bâtiments non-écologiques. C’est du 
lourd avec ses 34 000 étudiants et son 
BdE (avec les membres de son bureau 
rémunérés à plein temps, ses 2 pubs, son 
café, sa boîte de nuit,  son supermarché, 
son coiffeur, sa « boulangerie », son 
kébab-chinois, sa librairie, son magasin 
de vêtements, sa banque et blah blah 
blah). Et ses bâtiments non-écologiques. 
 Alors forcément quand on 
arrive dans un bateau pareil, ça fait un 
choc. Vous savez, c’est comme quand on 
passe du CM2 à la 6ième : « Oulala, mais 
c’est super grand le collège mÔman !».
 L’accueil des étudiants 
étrangers est irréprochable. Tout juste 
après avoir embrassé la terre promise 
de mes lèvres, j’ai été guidé de A à 
Z : comment se rendre à l’université, 
récupérer les clés de son logement, faire 
sa carte étudiante, trouver une banque, 
s’inscrire au service de sécurité sociale, 
regarder à droite avant de traverser, 
allumer les lumières avec des ficelles et 
pas des interrupteurs, ne pas fermer les 
robinets, laisser les lumières allumées 
quand on s’en va et trouver le magasin 
des parapluies.
Cela étant dit, parlons boulot. J’ai 6h 
de cours par semaine et un week-end 

de 4 jours. ATTENTION je précise : j’ai 
un projet de recherche qui comprend la 
moitié de mes crédits et qui ne compte 
pas le temps que j’y passe comme 
« heures de cours ». Je vous avoue tout 
de même que, à côté des 36 heures de 
cours par semaine de l’INSA, ça ne pèse 
pas lourd. 
 C’est différent, et je ne vous 
cache pas qu’après 4 ans passés à bâcler 
des projets et faire des rattrapages, ça fait 
du bien de pouvoir vivre-et-organiser-
sa-vie-soi-même. La charge de travail 
à la maison est à peu près équivalente 
(voir légèrement supérieure) à celle 
imposée par l’INSA, sauf qu’on a plus 
de temps pour le faire, et donc, mieux le 
temps d’apprécier la matière et ne pas la 
bâcler.
 En ce qui concerne ma 
progression en anglais, parce que c’était 
le but, ayant débarqué avec mon niveau 
CM2 au début de l’année, il m’était 
impossible de ne faire aucun progrès. 
Bien qu’il faille faire très attention à ne 
pas fréquenter trop de français (parce 
qu’ils sont nombreux !). Ne rêvons pas, 
terminer bilingue est impossible, mais 
l’anglais courant est un objectif tout à 
fait réalisable, à la condition d’y passer 
au moins un an (soit 9-10 mois). 
 Pour terminer, attention à ne 
pas généraliser l’avis que je vous donne, 
et sachez bien que la manière dont je 
vous expose mon année pourrait être 
vue complètement différemment par 
quelqu’un d’autre. Quoi qu’il en soit, 
une année d’étude à l’étranger, ça ne se 
présentera pas 100 000 fois dans votre 
vie, alors songez-y.

Kévin

Leeds 1235

L’Insatiable a besoin de vous !
Ce journal ne peut pas paraître sans rédacteurs, sans 

dessinateurs, sans correcteurs.

La rédaction de L’Insatiable serait ravie d’accueilir du sang 
neuf pour prendre part à l’élaboration et à la mise en page 
du journal que vous tenez dans vos mains. Toute aide est 

bienvenue !

Pour rejoindre l’aventure, contactez-nous à l’adresse mail 
<alain.satiable@gmail.com> ou venez nous voir tous les 
mardis entre 18h et 19h30 en bas de la résidence H.



L’exposition cachée de l’am
phi Capelle

Alain Satiable est parti à la recherche des oeuvres d’art cachées du cam
pus (à savoir dans les am

phis som
bres et dans les toilettes de la K-fêt)  est les a rassem

blées 
dans sa galerie d’art. Découvrez des oeuvres pleines de poésie, de talent, d’hum

our fin... L’art insalien dans toute sa splendeur.
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